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La  prennère.  édition  do  ce  livre  a  n'ii^^si  commo 
un  impromptu;* —  elle  était  loin  d'/îtro  prérTTt'VlilfH; , /-^ 
et  son' apparition' fut  inçtivée,  par  dqs  rnuses  l)ion  "    . 
('trang6rcs  h  la  philologie.  On  se  rappelle  k;  l)rfilant , 
été  de  1858.  €omme  tout  iQ-jnonde,  la  Jîevue  nncc^      • 
dotiqm  éproiiyàil  un  vif  désir  d'aller  à  là  camp.ignc, 
et  d'y  rester  le  plus  longtemps  .possible.   Mais  lo 
moyen  que  sa  rédaction  ne, souffrît  pas  trop  dn  dé- 
Kplaccment  I  ~  Là  gisait  la  diflieulté.  11  fallut  chercher 
un  expédient,  et'  on  trouva...   les  Excentricités  (lu 
langage  français. 

Petit  à  petit,  car  il  ne  fallait'foint  lasser  des  abon- 
nés en  droit  de  réclamer, plus  ià'actualit(5/ —  h;  voca- 
bulaire se  termiina.  Lors  de  l'apparition  de  chaque 
feuille,  l-auteur  avait  eu  soin  d'en  r<5scrvcr  une  cen- 
taine d'exemplaires.  11  se  trouva  dgnc  à  la  tèlc  d'un 
certain  nombre  de  volumes,  et  il  en  essaya  la  vente, 
moins  dans  un.  but  de  spéculation  que  par  une  sorte 
de  curiosité,  —  L'ouvrage  contenait  a  peu  prè;*  cent 
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vingt  f(MiiHcts<  imprîm,('',s  jtnr*  maiivnfs  pnpio^  toLalo- 
mcnt  (l('pônrviis  de  pn{,'iiiatioi),  l'otir  ïe,s  rendre  plus;. 
prt»'scnlabl(;s ,  l'anleiir  y  avait  ajouté  iitie  eau-forte, 

-  iKtcléc  en  deux  heures  par  nue  pointe  qui  s'avbntu- 
rait  pour  la  première  fois,>  une  couverture  en  papier 
peini,  dont  les  marbrures  inconstantes  coloraient- 
trop  volontiers  les  doigts  du  lecteur,  et  vingt  lignes*^ 
d'ij)lro(luction,  dans  lesquelles  il  brûlait  ses  vaisseaux 
en  criticpiant  son  œuvre  au  double  point  de  vuede  la 
forme  et  du  fond.  - 

Une  laideur  si  originale  ne  pouvait  se  sauver  (pic 
par  l'énoripilé  de  ses  prétentions.  On  le  comprit,  et 
le  volume  fui  coté  5  francs,  —  comme  une  publicar 
lion  tie  luxe. 

Le  résultat  de  celte  humble  entreprise  devait  ré-^ 
pondre  à  la  bizarrerie  de  sa  conceplion.  Un  seul  dé- 

,  lail  en  pourra  faire  juger.  Les  cent  -exemplaires  en 
question  avaieiit  été  divisés  eh  deux  lots  d'égîije 
forcé  :  —  le  j)remier  devait  attendre  la  fortune ,  le 
second  devait  etro  distribué  aux  journaux,  dans  l'es- 
poir d'obtenir  quelques  mentions.  Mais  à  peine  avc^t- 
on  réparti  la  moitié  de  cette  dernière  catégorie,  que 

^  le  fonds  de,  la  première  se  trouvait  enlevé  par  des 
acheteurs  inattendus.  Que  se  passa-t-il  alors?  Nous 
rougissons  dj^le  dire.  L'auteuî-  faiblit',  il  sacrifiawlà- 
chemeiij^  veau  d'or  les  vingt-cinq  exemplaires  res- 
Puissent  les  critiques  innuenù  pardonner  à. 
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•  Aujourd'hui,  coflo  édition  fantastique  iio  »sc  roii- 
coiUrè  pluy  que  d'aiis  les  vei)te,s,-  ou  e(fë  cst'poussée 
au  prix  ridix:ulede  8  et  de  10  francs: 

Il  y  a  un  an,  nous  déclarions  que  ce  répertoire  nr 
conteT);tit  pas  ie  qnart  des  niMs  dont  il  devrait  étn^ 
composé.  f]n  puire,  nous  accusions  beaucoup  d'au-" 
très  li'rmes  d'être  dépourvuH  de  l'exemple  justiricatil" 
qui  légalise  leur  introduction  dans*  la  langue.  iNotre 
travail  s'est' efforcé  depuis, d'adoucir  la  sévérit*'  de 
9eX  arrêt.  Aussi  pou t-on  regarder  cette  édition  comm(' 
moins  mauvaise,  sinon  meilleure,  que  sa  devancière. 
Le  texte  en^a  été  soigneusem»nl  revu  ;  il  a  été  ang-' 
mente  d'environ  quatre  .cents  exemples  où  mots  non- 
veaux  ;  il   fut  ausji ,  -^  hélas  I  —  quelque  peu  -cx- 
pjirgé.  Ce  sacrifice  au;t  convenances  a  été  pénible. 
—  Nqus  avions  la  faiblesse  de. croire  à  l'infaillibilité 
d'un  glossaire  devant  les  petites  hypocrisies  de  la 
forme.  Si  cependantquelques  chastetés  trop  savantes 
pour  perdre  une  nouvelle  occasion  de  se  'trouver  mal , 
nous  trouvaient  encore  trop  cru ,  nous  leur  avoue- 
rons avec  candeur  que  notre  seul  regret  eât  de  n'ep 
avoir  pu  dire  davantage.   Les  vraies  «pudeurs  ont  a 
nos  yeux  le  don  rare  de  s'ignorer  elles-mêmes;  elles 
ne  crient  jamais  au  viol,  parci^ qu'elles  ne  connais- 
sent pas  la  valeur  du  mot,  ou  parce  qu'elles  se 
^manqueraient  à  elles-mêmes: en  paraissant  le,  trop 
bienxonnaître.  *   ' 
,    Bl^is^nlerie  à  part ,  nous  croyons  que  Ctît  essai  de 
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diclioTiDniro  a  >son  utilité  comme  sa  sérieuse  raison 
d'être.  On  s'est  obstiné  jusqu'ici  à  regarder  l'argot 
(omuie  un  patois  réservé  aux  classes  dangereuses, — 
'  patois  sur  loque!  cette  publication-ci  ne  reviendra  pas, 
car  il  a  fait  le  sujet  de  travaux  fort  coTDpl.ets.  Pour- 
lanl ,  qu'on  ne  s' v"  trompe  pas,  l'argot  régné  sur  un 
domaine  beaucoup  plus  vaste;  il  à,  .^ous  des  forrrres 
mulliplos,  cours  dans  toutes  les  classés  de  la:  spciété, 
sans  on  excepter  les  plus  hautes.  De  telles  variétés 

"  no.sonibfent^lles  pas  aussi  dignes  d'étude?  Oui,  cha- 
que  âge,  chaque iBexe,  chaque  profession  ont  tb'îi-' 
jours  ou  leurs  dialectes  différents,  ont  toujours  cm-. 

-ployé  excJusivement  certains  mots,  certaines  épithètes, 
certains  termes  proverbiaux.  Si  les^  signes  de  recon- 
naissance extérieurs  n'étaient  pas  là,  ce  seraient  pour 
*  ainsi  dire  autant  de  mots  de  ps^se  gr5ce  auxquels 

^  chacun  pourrait  r^connaltse  les  siens.  Aïomme^ 
femme ,  enfant ,  matelot ,  prolétaire ,  fashionahle , 
épicier,  artiste-,  industriel,  partisan  politfque,  tous 
parlent  leur  petite  langue' coo^entionello.   Et,  sans 

Qu'elle  s'en  doute,  la  secte  la'plus  audacieuse  en  ce 
gienre  inventif  est  .ceflè  des^bêguculeries  irritables, 
qui  ne  peuvent  se  résoudre  à  user  d'un  mol  dès  que 
ce  mot  a  servi- une  fois.  Elfe  a  commis  le- péché  d'ar- 
got ,  cette  délicate  mistress  qui,  la  première,'  ima- 
gina d'appeler  Z»/en5<fflfnr  Certaines  rondeurs  i^iie  sa 
pudeur  se  refusait  à  qualifier  en  un  idiome  connu. 
Une  (àclie  aussi  multiple  que  celle  de  dépister  tous 
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ces  procédés',  (Je  saisir  toutes  qcs  nuances ,  ofTrc ,  on 
Me  voit^  des  tlifïirultés/  Rt  l'entreprise  est  d'autant 
plus  sérieuse,  qu(^  nous  tenons  h  escorter  elrâquc 
terme  d'une  citât  ion  sous  laquelle  notre  responsabi- 
lité soit  à  couvert.  Ce  système  offre  te  double  avan- 
•  tage  dç  prouver  notre  dire  .en  montrant  à  fpiel  poinT 
■ces  néologismes ,  si  décrié^  en 'principe,  sont,  de  fiii' 

■  .  •  ■  ^  -  *=  ' 

,  facilement 'admis  par  notre  littératjire.  Maintenant , 
nous  en  plaindrons-nous  avec Jes  puristes?  —  Non 
assurément.  Ht  sûr  ce  poiat  nous  ne  sommes  guère,, 
crtmme  on  le  verra  pa-r  notre  préface  ,*  éloigné  dé 
l'opinion:  de  feu  de  Jouy,  qur  n'était  œrles  pas  unro- 
manlk|uc.  En  consacrant  Certains  mots,  en  multi- 
pliant certains  synonymes,  l'iisage  renversera  de  plus 
en  plus  les  répugnancéslraditionnellesdeJlA4ad(T^e, 
3\  cellc-cr,  \à  l^3xer1iple  des  grands  politiq^s,  ne  se 
jette  dans  le  mouvement  pdir  en  régulariser  Ùex- 
prçssioiT.  -  7 

Nous  pourrions  profiter  -de  rocoasion  pour  febc-uH 
cher  une  théorie,  pour  déduire  certains  principes^ 
pour  diviser  et  classer  nos  néolo^i^mes  ;  nous  pour-  , 

rions  encore  nous  livrer  à  des  considérations  prolon- 

•   -1  "  - 

^(M3S  siTr  certaines  tendances  curieuses  —  a  l'abré^ 
yialion  dans  :  consomm,  champ,  from,  €$lom,  benef, 
occase,  maq,  démoc ,  soc,  aristo ,  reac ; — :  au  lati- 
nisme dans  :  in  naturalibus ,  ad  patves,  conjunyô, 
matrimonium,  coram  populo,  quihus,  quantum ,  sic 
novicn,  faciès^  flores,  fulus  Acfiatcs,  hic  ; — •  h  l'ani- 
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liialisalion  -dans  :  bec ,  ynqule,  mnjfè,  aiUttin,  patks,f 
Jjrijfti^  dindon,   (jr lie,  hécmse,  hlairean ,  biche,  duim, 
ours,  liim  ,  ticjre ,  chameau  ^  maquereau ,  mertan  ;  — 
à  la  lal;agi(!  dans*:  carotte,  chique,  porte-pipe,  h/a- 
*yuc,  casser  sa  pipe ;^  h-  la  ])à(isseric  dans  :  bùuletic, 
brioche ,  four*,  Jla 11  ;  —  à  l'unomalOj'x'e  dans  :  frou- 
frou, cricfi,  sonnettes^  d-éqonliner,  jléqobiller  ;  —  \\ 
^    iiue  CerUdne  în)nie*j)liil()S()pbi(iiM',  dont  la  porU'^e  est 
.^.  plus  f^r.iM^de  (pi'on  ne  lu  croit,  th\ù^  .béguin,  J/nUal , 
un  ycrrc  de  consolation,  n'être  pas  wéchanl ,  avoir  du  ' 
>vice,  sefendre;~—Q{  à  bien  d'aiilres'choscs  encore,— 
;înais  nous  lie, voulons  abuser  ni  de  la  patience  du. 
lecCeiH*  ni  de  l'insurtisance  de  nos  forces. 

Francliemcnt,   nous  ne  nous  sentons  pas  encore' ' 
assez  solide  sur  ce  terrain  nouveau  pour  y  ériger  u:i  ' 
système.  Aussi  nous  nous  sommes  le  plus  possible 
abstenu  de  mettre  du  nôtre  dans  ce  répertoire.  On  , 
pourra  s'en  convaincre  à  la  lecture.  Dès  que  l'expli- 
cation  d'autrui   nous  a   paru  pouvoir  remplacer  la 
nôtre,  (îlle  a  été  Iranscrit^.  Les  étyjpologjesles  plus 
diverses  ont  également  été  reproduites,  en  laissant  au 
lecteur  seul  le  soin  de  décider  entre  elles.  Nous  n'a- 
vons pas  voulu  hasarder  une  opinion  per^sonnello 
sans  l'appuyei^sur  des  textes  ou  sur  le  bon  sens  et  la 
simplicité  que^.doit  présenter  tout  éclaircissement  de 
'  ce  genre.  Faute  de  cela  nous, sommes  resté  muet, 
aimant  mieux  passer  pour  trop  circonspect  que  sem- 
blrritirr'  parade  d'une  science  inutile.  Si ,   par  ex- 
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eeplion';:  nous  îu<ms  serré  (f  un  peu  pn'is.  les  a^sçr- 
Ijoiis  aventureuses,,  (l'un-hommc  réputé  p(Mir  Ison 
s  esprit  et  son^^v.oir,  il  rie  faut  pas  î?'en  étoniier:^— 
Nf;  Frànçîs(jttc  Michel  a  été  couronné  par  l'Inslituli  ei 
un  b'riil  'do  critique  hd  l^yl  ([tie  faire  Tcvendrr  bts 
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I.  Il  t\sl  bon  de  se  faire,  des  notions  claires  des 
choses  quand  on  lepeul.  Ln  autre  Despréaiix  diroù^ 
peut-être  de  cet  auteur  ce  que  ce  ^Tand  èriti(|iie  a 
dit. dé  Regbier,  irjue  ses  ouvrages  se  rf^entent  des 
lieuxnjue  fréfjuentoit  l'auteur.  Mais  il  ne  faut  que 
jeter  les  yeux  sur  la  s^heresse  de  la  njfatière  pour 
laver  celui-ci  de  ce  soupçon../       ^•<^ 

N  ...  Il  y  a  Une  longiip.  lislc  de  termes  populaires 
qui  n'est  pas  à  dédaigder  comme  elle  pourroit  le  pa-' 
roHre  d'abowL  Combien  de  personnes  dislinguées 
qui  no  sont  jamais  sorties  de  la  cour  ou  du  grand 
monde,  et  qui,  se  trouvant  quelquefois  obligées  de  . 
descendre  dans  de  certains  détails  avec  des  gens  du 
peuple»  ne  .'comprennent  rien,  à  ce  qu'ils  leur  di- 
sent I  —  Zaciiaaie,  Chastelain,  1750.  {Critique  du 
Dictionnaire  €otnique  de  Leroux.)         '  *  *-x. 

II.  Dans  une  séance  particulière  de  l'Académie, 
Voltaire  se  plaignit  de  la  pauvreté  de  la  langue;  il 
parla  encore  de  quelques  mots  usités  et  dit  qu'il  se- 
rait à  désirer  qu'on  adoptât  celui  de  tragédien  par 
exemple.  Notre  langue,  dis9it-il,   est  une  gueuse 
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fiLTé;    i\  faut  lui  faire    raumône  malgré   elle.    — ' 
\*oi^'viniANA.    .,        .        '  <■  .  .      /      ' 

m,  f)u'oii  me  permelle"  (l'ajoutera  ce  propos  que     . 
si  la,  manie  dunéologisine  est  extrêmerneut  déplora- 
hlepôur  les  lettres  et  tend  jnstînsiblement  à  dénatu- 
rer les  idiomes  dans'  lesquels  elle  se  j^lisse,  il  n'ei) 
serait' p-as  moins  injuste  de  repousser  sous  ce  pré-    , 
tex.le  uri%rand  nombre, de. ces  expressi-ons 'viveis,  Ca- 
ractéristiques ,. indispensables  ,'donî  le  génie  fait  de' 
temps  jcn  temps  présent  aux  larigîics.  ïl  n'appatlivnl 
à  personne,  d'arrêter  rirrévocàbleyiént  Ih  rimites^  d'une 
lamjue  et  dé  marquer  le  point  m\  il  devient  impossible 
de  rien  ajouter  à  sei  Hchesses^  Voltaire.,  pour  qui  iS  • 
nôtre  était  si  opulente  et  si  féconde,  Jaccuse( d'être  .   : 
une  gueuse  fiùre  à  qui  il  faut  faire  Faunniôfie  ,|nalgré 
elle.  J'avoue  que  je  me  suis  souvent  étonné  de  la  voir 
cxclu-re  tel  mot  qu'elle  ne  peut  remplacer  que  par 
une  périplirase  languissante,  et  le  dictionnaire  que  je 
soumets  au  public  en  f enferme  quelques-uns  de  ce 
genre.  C'est  une  témérité  qui  avait  besoin  d'apologie.    • 
—  Cii.  Nodier,  1808.  {Dict.  d' s  Onomatopées.] 

IV.  Quelque  ennemi  que  je  sois  du  néologisme,  il     ' 
faut  bien  créer  ou  adopter  des  mots  riouveairx  quand 
on  n'en  trouve  pas  dans  là  langue  qui  puissent,  à    ^ 
moilis  d'une  longue  périphrase.,  rendre  l'équivalent 
de  votre  kjée.  —  De  Jouy  ,  1815.^  .  • 

V.^n  s'opè're  depuis  quelque  temps  une  révolution 
sensible  de  mœurs  et  de  Jangage...  Le  langage^sur- 
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tout  a  siiîèi  d'hci^irciisés  alltTulions,- dos  ^^allinsmos 
raffinés  et  polis  ijui  feront  pester  l'Aculemio  et  son- » 
■°  rire  agréablement,  les  femmes.  el<''gantes*:  -  C'est  \(,ml  ' 
.    .prpfU  pour  Jçsgen»  de  goût/ -rHcioiiKPLAN^  18/j2. 
.    VI.  L-'OTgot ,  'que  la  littérature  a  ;  dans  ces  derniers 
temps,  employé  avec  tant  de  succès  que  plus  d'un 
'mot  de  cel  étrange  vocabulaire  a  passé  su'r  les  ir*vres 
^    roses  des  jeune^sjc'mmes ,  a  rctenli  sous  des  lambris, 
."dorés,  a'  réjoui  ,les^rincèh   dont  plus  d'un   a  pu 
,  s^avouery/oti^j  /  I)is<jn^-îbv  peut-être  à,  rétonnement 
^  de  beaucoup  de  gens,  il  n^  pas  deN^langue  plus 
^jnergique  ^xpliKs  colorée,  que  cellé'de  ce  monde... 

L'argot,  va  toujours,  d'ailleurs!  jl  suit, la  civilisa- 
tion^, il  la  talonne ,  il  s'enrichit  d'expressions-nouvel- 
les  à  chaque  nouvelle  invention.  —  Balzac. 

VII.  La  bohème  parle  (Tntre  elle  un  langage  par- 
ticulier,   emprunté  aux   causefies    çle   l'atelier,    au 
'  jargon  des  coulisses  et  aux  diseussions  des'bureaux 
de  rédaction.  Tous  les  écieçti.smes  de  style  se  don- 
nent rçndez-vous  dans  cet  idiome  inouï,  où  Tes  tour- 
nures apoGaly.ptique^  coudoient  le  coq-à-l'àne ,  où  la 
rusticité  du  dicton  populaire  s'allie  à  des  périodes 
,  extravagantes' sorties  du  même  moule -où  Cyrano 
coulait  ses  tirades  matamores;  où  lé  paradoxe,  cet 
enfant  gâté  de  la  littérature  moderne  ,  traite  la  raison 
comjne  on  traite  Cassandre  daris  les  pantomimes; 
où  l'ironie  a  la  vialence  des  acides  les  pjus  prompts T 
'   ,  et  l'adresse  de  ces  tireurs'qui  font  mouche  les  yeux 
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bandés;'  argol  intcHigcnl  quoique  inini-elligible  pour 
tous  ceux  qui  n'en  ont  pas  Ijï^cief  ^  et  dont  l'audace 
dépasse  celle  des  lan^'ùes  les  plus  libres.  Ce  vocabu- 
laire de  bobèmc*est  l'enfer  de  la  rbéloriqup  et  le 
.  par^kdis  du  néolojjisme.  —  H.  MuiioKn. 

VI U.  La  lang^ue  de. Corneille  et  dt;  Bossuet  devient 
.peu  ài»p6u  du  sanscrît  (lafiguesiuante).  Ix  régne  du 
/7ra/-/7T  (langue  vulgaire)  commence  pour  nous.  -^ 
Gi-iuni)  m:  Nkhval.  .  .    "        , 

l.\.  11  en  est  de  l'argot  ^ctiMrïtfie  de  cerlaincs  "îles 
de  la  Polynésie  :  on  y  aborde  sans  y  pénétrer;  tout 
.  le  monde  en  pi^'V^  bien  peu  de  i)ersonnes  le  con- 
naissent. «■ 

Nous  qui  nfe  sommes  ni, l'un  ni  l'autre,  et  qui  ne 
possédons  que  notre  curiosité  pour  passe-po/t,  nous 
*  avons  vainement  fouillé  les  géograpiiies  sociale^  pour 
jjious  instruire... 

*  Par  ci,  par  là,  un  voyageur  traverse  ce  Tom- 
k  }K)uctou  parisien,  et  en  ressort  la  têla farcie  dç  mois 
bizarres  qu'il  répéta  sans  tes  comjjreudre.  Le  vul- 
gaire crdit  l'argot  un  langage  incoliérenl  composé  à 
plaisir  pour  dérouter  l'esprit,  humain  ^  un  casse4êle 
aux  morceaux  dépareillés.... 

Victor  llug;o  a  ûiiqii^ïfirgot.  était  uuc  venye.  Lne 
/  -verrue  sur  le  nez  né  fait  pas  moi;)s  partie  de  la  face. 
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Abatis  :  Compapison  nalLeiiso  du  pûjd'ou  doja 
niain  ala  .patte  du  canard,  df3  l'oie  ou  do  tout  autre 
palmipède. 

«  Des  pieds  qu'on  nomme  al)alis.  »^  —  Halzac 

«  Il  répliquait  en  allongeant  les  abatis.  »— CABASsof/. 

Abouler  :  Arriver  ou  apporter  saiis^Jélai. 
:•    ((  Mainteftiant,  PoupardiVi  et  sa  fille  peuvent  abouler 
quand  bon  leur  semblera.  »  —  Labichk.  y 

.  «Mais  quantaux  biscuits,  aboulez.  »  —  Balzac. 

D'après  M.  Francisque  Micbel,  ce  mot  doit  dèriycr 
^u  verbe  gascon  aboular,  qui  existait  vraisemblablement 
autrefois.  {Dict.  d'argot.)  MM.  Du  Méril  le  tirent,  eux, 
ûe  Êoitle,  glol>ede  plomb  lancé  avec  une  fronde,  ou 
de  Boulvn,  trait  d'arbalète.  {Dict.  normand.)  —  Il 
n'est  pas  besoin  d'aller  si  loin,  pour  montrer  qu'abou- 
ler  veut  dire  marcber  ou  faire  marcher  aussi  ronde- 
ment qu'une  simple  boule.  On  dit  débouler  dans  le 
sens  d'arriver  à  l'improviste. 

Absorption  :  C'est  à  un  article  de  la  Bédollière, 
publié  dans  les  Français  peints  par  eux-mêmes,  sur 
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rKcolepolytochûique,  qu'il  faut  ronioiUcr  pour  trou- 
ver la  vraie  significc-ition  de  ce  mot.  " 
;•  «  Lorsque  le  iaxtfnn  (V.  ce  mol)  ji  été  admis,  il 
devient  conscrit  et  comme  tel  tan^^ent  à  l'A^wiorptîoD. 
(vCtte  céréuionio  annuelle  a  été  imaf^inée  pour  dépayr 
séries  nouveaiix,  les  initier  aux  habitudes  de  l'école, 
les  accoutumer  an  tutoiement.  »  * 

Si  ivuis  ne  nous  trompons- pas,  Oi^Mloluie  aussi 
le  nom  d'ahforpllon  a'un  repas  dif^ue  tic  G.imaclie 
offert  dans  un  restaurnnt  du  Talais-Hoyal  aux  anciens 
jvarles^  élèves  de  iji  nouvelle  prouiotion. 

AccnociiK'CCF.URS  :  MC'che  de  cheveux  bouclée  cl 
("ollée  sur.  la  lempo. 

Sur jnoH  nombreux  admirntcùrïi  /     /'. 

1  h  ri  jiooùjj'^  nos  u<'croc4io-<*œn  rs . 

FtSTEAl. 

^  AccnociîF.n  :  Mettre  au  mont-de-piété  ou  au  clou. 
(V.  ce  mot.)        /  .   /  ^  .      •    ' 

«  Ahl  ahl  Jes.biblotssontacc|^ochés.  j»~MoNTÉrMN:. 

AciiETom  :  Pièce  de  iimnaie.  —  «  Mot  irivial  en^ 
nobli  par  le  grand  Napoléon,  qui,  au  dire  d'Émîie 
Marco  de  àainUiliktire,  9e  plaisailà  en  faire  usage  I 
il  y  a'd(is  ioreyies  quf  nomment  les  achctoirs  quibus.  » 
—  Maurice  AlhoV. 

Affaire  (Avoir  son)  :  Êlro  tout  à  fait  ivre. 
^  «  Je  propose  l'absinthe....  Après  quoi  j'avais  mon 
affaire,  là,  dans  le  solide.  »  — Monselêt. 

AcHAR  {iy).V.Autor.'  /     "• 

,  Agonir,  Agoniser  :  Prendre  quelqu'un  à  partie , 
l'insulter  sans  lui  laisser  le  moindre  répft» 
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Ex.  r  «  Je  veux  l'agoniser  d'ici  à  donutin..»  —  lu 

GARD.  .  ■  %  >."..■' 

•  (•,-■.  -■     ■    ^ 

«  Si  bieri  qiva  je  fus  si  l@urmcnl(^'0,  ^i  ap^miic  (]( 
sottises  par  les  envieuses.  »  — RiVrjF,  77* /iJo/</t;w7 
raine;  t<\.  1783.  .     ^     ,  *"     .   ' 

-AcnArER  ;  Donner  une  punition  qui  nurafo, c'osi- 
à-dirc  qui  empoche  le  3<)ldat  de*  sm-lii'  du  ({^lartirr. 

«  J'ai  jeté  la  clarinette  par  terre,  et  il  m'a  agia^lt" 
pour  huit  jours.  »  —  Vidal,  18iJ3.  / 

Afle,  AiLKnoN  :  bras/ 

«  Appuie-toi  sur  mon  ai1o\  cl  en  mile  \yA\v  Chà- 
(ell(!;(;ault.  rt  —  I.AnicHf:. 

Air  (Se  dopncr,  se  pousser»,  jouer  là  Kîlhî  do  \)  ; 
So  retirer  avec  enipresseinent. 

Les  doux  premiers  tenues  font  image;  le  tioi  o'iuc 
a  été  enfante  par  la  vogue  de  liu /V//<!  ilcj'^iir,  pjrc 
((ui  a  paru,  il  y  a  qiieUiues  aimées,  sur  uiï  petit  Ih'-V- 
ire  du  boulevard  du? Temple.  ^r^ 

t  La  particulière  Voulait-  se  donner  de  l'air.  »  — 
Vidal,  1833.  ,    , 

«  D4|)échez-vous  et  jouez-moi  la  Fille  de  l'air  avci 
accompagnement  de  guibolles.  »^^  Momépin. 

«  Allons,  môme,  pousse-toi  de  l'air.  »  —  MoNiia'iN. 

Nombreux  synonymes T^ Se  la  casser,  se  la  briseï-, 
se  la  courir,  s'esbigner,  s'évanouir,  se  cavaler,  se  dé- 
guiser en  cerf,  etc.  ^  ^ 

Airs  (Êtreà  plusieurs)  :  Être  hypocrite  ou  fantasque-, 
jouer  en  cachette  plusieurs  rôles  à  la  fois,  ou  faire 
tantôt  bonne  et  tantôt  mauvaise  miné  à  la  mémc^ 
personne  sans  motif  apparent.  . 
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Ai.i^M-n  (S')  :  Tonibn;-  en  ghrde  pour  faire  a.ssaiit 
(rarnios. ,  Se 'dil  exclus! veiner|t  de  ceux  .  qui  vout 
,   se  ballrfe  en  duel. 

«  llsinetlenl  parfois  le  saht'C  à  la  main  et  s'ali- 
giHînt.  dI —  \\.  DK  L^  B^nnk. 

«  A  la  suite  d'une  bisbille ,  ils  sont  descendus  pour* 
s'ali^Mier.  »  — J.  Ai\ago,  1838. 

A.i.i.in  (Fauik)  :  Tromi)cr  sciemment  (luelqn'un,  lui 
faire  perdre  son  temps  en  d(*marclies  ridicules  ou 
compronleltantc,'^. 

«  Kssaie  d'en  faire  aller  d'aùlres-^iue  Florine,  mon 
|)ctit.  »  4-  lUi-ZAc. 

Faire  aller  viejit  après  lo  \(^\'ho  faire jxnef,  dont  il 
est  l(î  coiiiplf^menl. 

Ai  i.rn   >iJ  i.K  i\oi  Va  A  pied  :  t  C'est  à  niol^  couverts 
1(5  lieu  où  l'on  va  sedfSbnrger  du  suj)erHu de  Idjnan- 
•geaille,  »fs^l()n  une  vieille -définition  a])plicable  de- 
puis 1(»,  dix-seplirmosièvle. 

^  Scarron,  qui  n'a  pas  dédaigné  dv.  donner  l'IiOspifa- 
lilé  iV  celte  méla|)bore  éminemment  philosophique, 
ajoute  que  c'est  t  ce  qu'on  nomme  h  Paris,  chez  les 
personnes  de  qualité,  la  chaise  percée;. car  depuis 
environ  vingt  ans  la  mode  en  est  venue  de  faire 
toutes  ses  nécessités  sans  sortir  de  sa  chambre,  et 
cela  par  un  pui^  excès  de  propreté.  »         " 

Aliumé  :  Échauffé  par  le  vin. 

«  Est-il  tout  à7ait  pochard  ou  seulement  un  peu 
allumé  ?  >  —  MoNTÉPiN. 

V.  Paf,  à  lajiombreuse  famille  duquel  se  rattache 
cet  adjectif.  ,  .  - 
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Pour  un  postillon,  allumer  csL  diHerminer  l'élan 
de  SCS  chevaux  par  deux  ou  trois  coups  de  foucl. 

I  Allume!  allume!  » — -  H.  Monnu:h. 

On  nomrne  ^ws^h  aUumeuses  les^  enseignes  vivaijles 
(jui  se  j^'jL)mènent  le  soir  devant  les  inaisons  de  tolé- 
rance. '  .  , 

Amant  DF.  v.iVxm.  Les  lorcltes  nomment  ainsi  relui 
qui  ne  I('s  paye  pas  ou  celui  qui  les  paye  moins  ([u'un 
autre,  l\  la  faveur  d'un  caprice  de  plus  ou  moins  loh- 
^Mie  durée. 

La  physiologie  de  VAmanl  de  cœur,  par  Mai'c  ('on- 
stanliu,  a  élé  éditée,  pal'" Desloges  en  ll:J/j2. 

Au  dix-huilième  siècle,  on  disait  indifféremmenl 
Amant  docfpurou  ijreluchon,  que  M.  KranciscpieMi- 
cliel  (jualilie  bien  sévèrement  de  «jcniteneur de  filles. 
(.V.  son  I)ii t.  d'argot.)  I,e  souteneur,  c'est  l<;  (éhcvnlier 
^  à  la  mode  de  Dancourt;  il  se  fait  payer.  Le  greluchon 
o  ,ou  l'amant  de  cœur  n'était  au  contraire  et  n'esl-en- 
'  core  qu'un  amant  en  sous-ardre  auquel  il  en  coûtait 
souvent  plusieurs  milliers  de  livres  pour  entretenir 
avec  une  beauté  à  la  mode  de  mystérieuses  aiTiours. 
rius  d'un  grand  nom  de  France  a  été,  sous  ce  rap- 
port, entaché  de  jyrf/ur/ionnayg. 

Nous  trouvons  dans  un  recueil  manuscrit  de  nou- 
velles à  .la  main,  à  la  date  de  1702,  ce  curieux 
exemple  : 

«  La  demoiselle  Sophie  Arnould,  de  l'Opéra,  n'a 
personne.  Le  seul  Lacroix,  son  friseur",  très-aisé  dans 
«î^n  état,  est  devenu  Vami  de  cœur  et  le  moniteur.  » 

Ces  deiwt  mots  avaient  de  l'avenir.  Le  monsieur  oi^t 
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loujotirs  bien  porlo  dans  la  langue  de  notre  monde 
f,Mlant,  et  l'ami  de  cœur  a  détrôné  décidément  j^re/wc/ion. 
Son  -Beiil  rival  porte  aujourd'hui  le  nom'd'i4r//mr. 
(V.  ce  mot.)   . 

AMATP,rn  :  Homme  qurnes'occnpc  pas  de  son  métier. 

C'est  à  l'aimée  que  revient  surtout  Tusapje  de  ce 
niot,  qu'elle  .emploie  fort  souvent.  Cu  ollicier  pourra 
'ultiver  lesTeltres,  les  arts,  les  sciences  même  avec- 
!<'  plus  grand  succès; il ^  sera  jamais  qu'un  amateur 
«ux  yeux  de  ses  çAmaracles,  s'it  ne  joint  pas  à  tous 
s(»s  talents  les  qualités  militaires, 

Ou'dit  dans  lé  mOme  j^ens  :  un  clerc  amalcur^ 

Àn^leur  sert  aussi  d'é(]uivalent  dans   l'armée  à 
I lotrc. ancien  yuiV/aw.  Un  oflici(;r  dira  :  Il  Y  avait  la 
.  (iiiq  (t^i  <ii\  amaleursj-^  un  soldat 4)u  un  soas-offi- 
<  fer  iXwuwi  :  11  y  avaû  là  cin(ï  Ou  six  particuliers. 

Awr^nicAiN  ((ril)  :  Faipc  l'œil  américain,  c'est  pré- 
■  i<>ndir  joier  sur  quoiqu'un  un  coup  il 'œil  perçant  ou 
tascioaleiM*.'  . 

«  Ai-je  dans  la  figure  un  trait  qui" vous  déplaise, 
que  vous  me  fartes  l'œil  américain  ?»  —  Balzac. 

«  J'ai  IVril  américain,  je  ne  me  trompe  jamais.  » 

Est-ce  dans  la  Yogiie  des  traductiona  de  Cooper  et 
dans  la,  popularité  donnée* par  nos  romahs  aux  Mohi- 
'^ans  et  aux  Delawares  de  rAm(V*ique  ^u  Nord,  qu'il  ' 
faut  aller  chercher  l'origirié  de  ce  mol?  .^^ 

Lorsqu'on  dit  d'une  femme  qu'elle  a  Vml  améri- 
rnin,  on  donne  un  éq\ii valent  à  l'œil  esmérillofmé 
qu'affectionnaient  nos  pères."  > 
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«  L'œillade  américaino  est  grosso  ck)  promesses, 
elle  promet  Ter  du  Pérou,  elle  promet  un  cœur; non 
moins  vierge  que  les  forôts  vierges  de  rAméntjne, 
cllef)roHiet  une  ardeur  amoureuse  de  soixante  de- 
grés Héaumur.  »  —  Ed.  Ljkmoink. 

AméricaiîVe  :'Vojturo  à  quatre  roues^ 

«"Une  élégant©  américaiiie'ûttend  à  la  [)orle  do  l'IuV 
toi  Rothscliild.  Un  hoinme  fort  bien  mis  y  monte,  re- 
pousse un  peir-de  ccHé  un  tout  pelit  groom,  })H'nH 
lui-même -les  guides  ot  lance  deux  superbes  pui- 
sang  au  galop.  »  — Figaro. 

Anchois  ((ril  bondé  d')  :  (tvil  aux  p.nipirrps  rougic? 
et  dépourvues  de  cils.    ' 

«  —  Je  yeux'avoir  ta  femme.  — Tu  ne  ramas  pas. 
—  J^  l'aurai;  et  tu  prendras  ma  guenon  aux  yeti\ 
"bordés  d'anchois.  »  — VinAi,  183^3. 

ANcirN"  (1')  et  le  CiTNScnrr  :  Klèves  do  preniirro  cl 
do  seconde  promotion  5  l'i-^cole  polytecbniciuo  ou  ;V 
racole  de  Saint-Cyr.  ^ 

Andouilles  (Dépcndcur  d')  :  Le  peu  d'élévation  des 
cuisines  parisiennes  restreint  de  plus  en  plus  à  la 
province  ce  terme,  par  lequel  on  veut  désigner  eu 

raillant  un  individu  grand  et  mince. 

.         .  ■    ■     "  * 

Anecdoter  :  Donner  la  tournure  aisée  d'une  histo- 
riette. 

■  «  La  matière  était  si  grave  qu'il  a.  Constamment 
essayé  de  V anecdoter,  n  —  Balzac. 

Anglais  :  Créancier. 

a  Assure-toi  que  ce  n'est  point  un  anglais,  »  —  Mon- 

TÉPIN.        , 
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'   Ménage  a  trouvé  trace  de  ce  mot  dans  les  poésies-- 

de  Guillaume  Crétin  et  de  Marot  :     ' 

Et  aujoimUiny  jo  faicly.  soliciter 
.     Tous'nies  an^loy^j,  pour  l(»8  rostps  parfaire 
Ff  lo  pa\onu'Mt  entier  leur  Balisfaire. 

M.  Fr.  Michel  dit  ne  partager  en  riêh  l'opinion  de 
Pascpiier,  (pii  voit  dans  cette  locution  une  allusion 
aux  prétentions*  qu'avaient  nos  voisins  d'être  nos 
créanciers  (V.  les  Recherchêi^jur  la  France',  I.  vni, 
ch.  27)  ;  il  croit  plutôt  (prelle  vient  kY angle,  terme  du- 
jeu  des  échecs  cpii  a  produit  ahiy/ifr  etyfmnj//^^  syno- 
nVimrs  d(î  mat. 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  choisir  entn*. 
ces  conjectures. 

Anc.i.aisks  :  Lon^Mies, boucles  de  cheveux-  pareilles 
à  celles  dont  se  coiiïent  volontiers  les  mulreu  britàh- 
impies.- 

«  Une  femnie  aux  anglaises  blondes  lui  heurte  lo 
l.)ras.  »  —  MôNSELF.T, 

Ansks  (panier  h  deux)  :  "Homme  qui  ai  promène 
ayant  une  femme  h  chaque  bras. 

De  celte  épithète  imagée  découle  rcxpréssion  of- 
frir son  anse,  pour  offrir  son  bras. 

ÀNTipATHEn  :  Avoir  de  l'aversion,  de  la  répu- 
gnance pour  quelqu'un, 

«  Je  l'anlipathe.  »  —  Gavauni. 

Antony,  Antonysme  î  — -  En  1831, .après  les  succè? 
ù'Antony,  les  salons  parisiens  furent  tout  à  coup  inon- 
dés de  jeunes  hommes  pâles  et  blêmes,  aux  longs 
cheveux  noirs,  à  la  charpente  osseuse,  aux  sourcils. 
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cpnis,  à  la  parole  caverneuse,  k  la  ph^siônotni/^  Un- 
garde  et  désolée...  De  bonnes  âiives,  s'iiiqiiiétant  de 
leur  air  quasi  cadavéreux ,  leur  posaient  cette  question 
l)()urgeoisenienl  aiïectueusc  :  «  Qn'avez-vous  donc  ?  n 
A  quoi  ils  répondaient  en  passant  l^i  main  sur  leur 
front  :  •  J'ai  la  lièvre.  »  —  Ces  jeunes  liomrties  élpieiit 
des  Antonyt.  '       ' 

«  Ôiianl^irAntonysmc,  il  mourut  sous  kîsépigr.un- 
mes  des  Igiislics;..  lesquels  no  voient  plus  imo  de- 
moiselle de  conipUrir  sur  le  retour  sans  lui  dire  : 
«  N'ét(;s-vous  pas  ma  mère?  »  et  ne  dév^)rèrent  plus 
la  moindre  côte  etic  de  mouton  sans  i^)usser  la  fa- 
nKMise  exclamali  )n  :  «  Hllc  me  résistait, |j<^(l'ai  assa 
sinée  !  »  —  Ed.  iIkmoink. 

Antonyqiif.  :  «  Ce  sourire  est  vollairiJn...  mélan- 
colicpie  ou  antonyque,  ce  qui  est  un.  »  -I*  Idkm, 

AncHi  :  PréamUile  dont  la  langue  usijelle  se  sert 
à  tout  propbs,  sa^js  scrupule,  du  momenll qu'il  s'a{,nt 
d'inventer  un  siq)èrlatif.  —  Le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie veut  bien  re\:onnaUrc  du  reste  qu'onVpeut  for- 
mer de  la, sorte  un  très-grand  nombre  de  mots. 

'^  Arcpi.ncer  :  Arrêter  quelqu'un  à  point  nômà^é ,  sans 
qu'il  ait  espoir  de  vouV  échapper. 

M.  Franc.  Michel  y  à  cru  reconnaître  la  présence 
du  mot  archer,  par  allusion  à  rancieri  guet. 
-  PiTicer  au  É?c7ni-c<jrc/e  Wt  très-usitÔ  dans  le  mVimc 
sens.  Il  est  à  remarquer^  qu'arc  et  demi-cercle  s^ont 
presque  synonymes. 

AniSTO  :  C'esl  le  mot  aristocrate  laconisé,  à  l'exem- 
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|)!c  (le.  l)eaiicoup  d'autres  qu'il  rtuus  est  réservé  de 

passer  en  revue. 

^  .     -  '       ■■ 

«  L'épicier  lui  trouve  l'air  trop  béte  cl  le  rôfusc... 
Aristo  !  »  —  Lepils. 

AiaFouiN  :  «  C'est  une  bijoulière  ou  inarchande 
d'arlequins.  Je  ne  sais  pas  trop- roriginydii  mot 
fnjouticr;  mais  Varlequin  vient  de  ce  que  ces  plats 
sont  composés  de  piècen  et  de  morreauâr  assemblés  an 
hasard,  absolument  comme  l'habit  du  citoyen  de  Ber- 
yame.  Ces  morceaux  de  viande  sont  Irès-copieUx,  cl 
«  opendant  ils  se  vendent  un  sou,  indistinctement.  » — 
h\n  VI  -d'Apcclemont,  185/j.  '  *        ' 

a  Celle  sorte  de  plats...  sont  comme  l'habit, du  cé- 
lèbre Bergamasque,  composé  de  pièces  et  de  morceau. r 
assemblés  au  hasard.  »  —  1855.  Fh.  Michel. 

«  Ce  qu'on  appelle  on  termes  du^métior  les  rogatons,^ 
'  c'est-h-dire  tousJes  morceaux  que  la  pratique  laisse 
dans  les  nssietteô,  se  vendent  p^ir  seaux.  C'est  15  .ce 
({u'achète  "la  mère  Maillard,  et  c'est  avec  cela  qu'elle 
compose  ses  arle^iins.  Le  seau  vaut  trois  francs.  On  , 
y  trouve  de  tout,  depuis  le  poulet  trujTé  et  le  gibier 
jusqu'au  bœuf  aux- choux.  »  —  Privât  d'Anglemont. 

Arme  (Passer  P)  à  gauche  :  Mourir,  militairement 
parlant.'  On  met  le  fusil  au  repos  quand  op  le  fjaSse 
h  gauche..—  Synôn.  :  Défiler  la  parade,  Casser^  sa 
pipe,  Tortiller  de  l'œil,  etc.,  etc.  \ 

<(  Toute  la  famille  a  passé  Parme  à  gauche.  »  -\ 
Pai'l  Lacroix^  1832.  . 

Une  autre  phrase  qu'il  arrive  plus  d'une  fois  d'en- 
tendre prononcer  par  le  peuple  :  //  a  peçu  une  volée 


,  ■  ■  .  ■  .  _  H  —  ! 
que  le  diable  en  a  porté  les  armes,  csi  la  dégénéres- 
cence d'un  terme  fort  ancien  et  fort  répandu  dans  nos 
anciennes  chansons  de  geste  du  douzième  et  du  tici- 
zièine  siècle.  Lorscju'il  arrive  h  l'auteur  de  conter  la 
punition  d'un  traître,  il  ne  manq^ic  guère  d'ajouter 
que  le  diable  emporte  son  arme  (unie)  en  enfer. 

AivsoriLLE  :  Voyou  delà  dernière  espèce. 
«-C'étaient  des  arsomlks  qui  tiraient  la  savate.  » 

Tu.  (iAUTIKn. 

At\t  (rniro  de  l'art  pour  1')  : 
.  a  {'aA{('  l)ol)ème-là  se  recrute  parmi  ces  jeunes  \;v\v.\ 
dont  on  dit  qu'ils' donnent  des  espérances <'l  pnnu 
ceux  qiii  réalisent  les  espérances  données,  ni;iis(iui 
par  insouciance,  par  tinjidité,  par  ignorance  d(^  la  vie 
pratique,  s'imaginent  que  tout  est  dit  quand  rn-iîMc 
est  terminée  et  attendent  que  l'admiration  publicine 
et  la  fortune  entrent  chez  eux  par  escalade d  ave- 
effraction.  Ils  vivent,  pour  ainsi  dire,  en  marge  de  la 
société,  dans  l'isolement  et  dans  l'inertie.  Nous  avons 
connu  une  école  composée  de  ces  types  si  étrange  s, 
qu'on  a  peine  à  oroire  à  .leur  existence  ;  ils  s'apje- 
laicnt  les  disciples  de  lart>pour  l'art.  Selon  Ces  naïfs , 
l'art  pour  l'art  consistait  à  se  diviniser  entre  eux,  à 
ne  point  aider  le  hasard  qui  rie  savait  pas  même  leur 
adresse,  et  à  attendre  que  les  piédestaux  vinssent  se 
placer  sous  leurs  pas.  »  —  Muiiger. 

Arthur  :  Amant  dg^cœur.  (V.  ce  mot.) 

«  Si  la  lorelte  soupçonne  son  Arthur.  »  —  M.  Aluoy. 

La  Physiologie  de  là  lorelte,  par  Maurice  Allioy, 
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a  d(:fini  tout  au  long  ce  typo  et  ses  diverses  cla.qsifi- 
calions.  .•  . 

ifiiJicF.K  ftairol')  :  I'Iai(l(M'los  int('i;(Hs de  quelqu'un. 

«  Malaxa  ferait^rarlicle  pour  toi  ce  soir.  »  —  jVxlzac. 

«  —  Kxanmiez-inoi  ra  !  Comme -e'est  couî^u  î  —  Ce 
n'est  pas  la  peine  de  faire  l'article.  »  —  MoNitPiN. 

AnTiciirrt  :  i  A-t-il  du  Inlenl?  -^11  a  de  l'esprit, 
c'est  un  articlicr.  Vcrnon  j)orle  des' ariich's,  fera 
toujours  des  arlicles-,  et  riiMi  ((ue  des  articles.  :  Le 
travail  le  plirs  obstiu]';  ne  pourra  jamais  grilTer  un 
livre  sur  sa  prose.  »  —-  Hai.zac. 

AnTiLi.Ki:n  a  gfnolx  .•  Infirmier^ulilairc. 

I/ori^'ine  du  mot  est  facile  à  deviner  pour  cent 
qui  ont  \(\  Pourceaugriac.  C'est,  on  s'en  doute,  l'ar- 
mée qui  a  inventi;  ce  synonymq,,dont  Kapj)Iieation  in- 
tempestive a  causé  déj;\  pkis  d^'une  rixe  sanglante. 
On  dit  AU^si  ranonnier  de  la  pièce  humidei  —  i.orsque 
l'uniforme  des  infirmiers  fut,  il-y  a  qucl([ue5^ aniféçs , 
complété  par  une  paire  d'épaulettes  à  ft-anges  blan- 
ches, les  loustics  de  caserne  s'écrièrent  aussitôt  : 
Tiens!  on  leur  d  donné  des  épaulelles  de  charpie^ 

Au  dixrseptième  siècle,  on  donnait  déjà  le  nom  do 
vwusqîiciaircs  à  genoux  aux  apothrcaires.  (W  le  Dict, 
de  le  Roux.) 

Autiste  :  Nom  donné  dans  Parmée  au  vétérinaire. 

As  DE  CARREAU  :  Havré-sS^^d'jnfanterie.  —  Sa 
forme  carrée  lui  a  fait  donner  ce  surnom,  dont  Azor 
est  synonyme. 

«  Troquer  mon  cariiier  culotté  contre  l'as  de  car- 
reau ou  l'azor  du  troupier.  »  —  La  Çassagne. 


V 


'Jf', 


V 


:A 


•   As  pK  MQGF  (Fichu  comme  mi)  :  Mal.hàli,  vôlu  Sîriis 
iront  ou  sans  ordre.         .  .     '  <» 

Jadifi,  ()n*aj)pelait  rt.î  rfe  ;;/r/Mt  un  homme  nul,  fat 
ct^saiis  m<'irile..  IJa  signilfÇation  purement  inatérielie 
que  ce  tenne*a  prise  ai^ird'fuij  serai-t  donc  encore 
un  reste  de  cette  ancienne  acce[)tiop.- 

AsTiG  :  Tri[)olj.  -^  Dans  l'arniée  on  appelle  tripoli 
un  iru'Iange  de  blanc  d'Kspagne>d'eau-de-vi(;  et  d'un 
pjuu  de  savon,  servant  à  nettoyer  les  piècOs  de  (:uivr(S 

Kt  tirant  (jji  bairtit  i^n  hrosso  ot  H)*t  a>1ir,   - 
Il  s^ met  à  brosser  s<'s  ]M)iit<)ns  dans  le  (•hic. 
^  -.        ,  {Souvcuinde  tkiinL-Cijr.)  ^ 

•^    .    '    ■  ^  ^  '-■-"■     '■       " 

-  Le  verbe  astiquer'  a  la  si^Ocation  plus  étendue 

c"n  ce  sens  qu'il  -s'appl'icjue  au  nettoyage  d'un  sabre 
^  comme  au  cirage  d'une  paire  lie  bottes. 

«  Les  autres  astiquent  leur  fourniment. ou  rac-. 
commodeiU  leurs  habits.  »  —  LA  Bédollière.  / 

«  QiJûnd  son  ftisil  et  sa  giberne  sont  bien  astiqués,  / 
—  1833.  VfDAL.         ,  •  / 

Un  troupier  dira,  par  analogie,  d'un  monsieur  bien 
..mis  et  d'une  élégante  en  grande  toilette  .que  ce  sont 
des  civils  bien  astiqués. 

S'astiquer  a  pris  aussi  une  place  honorable  dans 
la  langue  des  duels  militaires.  «  ChagffS  d'eux,  tenant 
^son  sabre,,  se  place  en^arde  et  s'appEête  à  s'asti- 
quer. »  —  R.  DE  LA  BAmiE. 

■  .  '•^-  ■  -         »^ 

'Atout  :  Coup  grave.   . 

«Voilà  mon  dernier  atout.,,  -^  Vous  m'avez  donné 
le  coup  de  mort.  »  -^  Balzac. 


^ 


'-V. 


>-. 


*if: 


V  : 


'w 


■l 


V 


.^ 


■% 


■-^[.^ 


«  Habillé  comme Touji  voilà,  vous  recevrez  plus 
d'aloùlsqiie  de  complim.enls.  »  -^  Montépin. 
^    «  Jl  faul  que  vous  receviez  un  atout  à  la  tôle,  au 
.^ventre.  »— J.JlkÀoo,  1338.  T  ■     ,   . 

On  dira  d'un  liomme^lessc  grK;vementi:  il  a  reçu 
là  un  fameux  aLoul..  *^  . 

Celte  expression  nqus  vient évidcmm'ontdds joueurs 
de  cortex; ,  qrii  onl  applique  aux  liasards  accidentels 
de  la  vie.  le  nom  de  l'ennemi  1e  plus  reiioutable  que 
/raii^uent  leu.rs  combinaisons;- 

ATTAorF':  (IV),  D'AL'TOiv'et  d'.^iiaii  :  Viveniç'nl ,  p<"- 
rcmpioiremefit,  siins  réplique,  i-'ans  relâche,  «  de 
belle  maUriso  »,  comme  on  disait  autrefois. — .Les 
deux  derniers,  en  grande  Vogue  chez /les  gamins-, 
sont  les  mots  autorité  et  acharnemenl  rjiccourcis  par 
le  mrme  procode,  qui  fait  dire jprcu  et  k\f\iO\ivpfe- 
77Ùcr  cî  second,  '    '  ,      ' 

^~^  I^t  d'autor  et  d'achar,  ^.-         ' 

Enfoiicé  le  jobard. 

/  :  MONTÉPIN'.  .  . 

<ci)n  dil  lîquid  pour  liquida(ion,  comme  ailleurs 
on  dit  &autor,  d'achar,  soc  et  démoc.  »  r—  Mornajîd. 

Attente  :  Patte  de  drap  servant  à  maintenir  les 
buffleieries  sur-l'épaule  d'une  veste  d'uniforme. 

a  Le  baudrier  de  sa  giberne  était  passé  sur  l'attente 
de  sa  veste  au  lieu  de  l'être  dessous.  »  —  Ricard. 

Attrape  :  Tromperie.  ..     " 

Los  serments 
"^  Dos  aillants, 

(Vost  (le  la  iiraino  d'attrape. 

Vadé,  1751). 
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Altuk  (Lj  :  ^  'lii  tiiiiiiiôa  ï\-iy.\  tTuir  >;!^  )lcuu  por 
ses  partr^iJSi  sans  la  Hestayratioii.  Il  avait  dans  leur  " 
bouche  une  valeur.  exçepLiounélle.  Cola  j^oùlaiL  dire 
c» effet  :  l'autre  souverain,  celui  dont  le  rùguc  Cbl 
toujours  latent  p(}ur  nous.  •.  ^ 

«  Pour  le  lils  de  l'Autre  ((e  duc  de  Reiclistadt.)  o 
—  Ualzac:  ' 

«  M.  de  Saint-H<)l)ert  étaiL.  du.  tiMuns  de  WhUn., 
officier  supi'rieur  dans  un  rfginiont  de  la  vieille.  » 

COUAILIIAC. 


«  Nous  ne  sonihi^s  pluH 
Marco  SaiNt-Hilaiiu;. 


u  tçm'ps  de  l'Autre:  » 


AvvKHPiN  :  Auvergnat.  -L  «  Fst-ce  qu'il  n'y  a  pn^; 
dans  ce  quartier  un  bravo  Auvcrpin  qui  n  fait  deri,.nt- 
faircs?  »  — Pkivai  d'A-ncismont.  ^ 

.  AVANCÉ  :  Ami  du  progrès.  ,  , 

«  Il  se  dibtinguail  par  des  idées  avancées.  >>  — 

ViLLEMOT.      '  \.  .  ' 

AvA?îTACES,  Avant-coeurI,  AvANT-scfcM-  :  Çorsages 
robustes  et  .proéminents,  tels  que  ceux  de  \i  Répn-^ 
hligve  dc  RarLuei*  et  des  fenmes  de  Rivbeiis. 
*  «  N'étouffons-nous  pas  un  petit  brin?  mi  dit-il  en 
mettant  îa  main  ^u-r  le  haut  du  buse  ;  les  avanl- 
cœur  Sont  ïiien  pressés,  rnaman.  »  — 'Balzac.  ,        «^ 

<(  C'est  trop  petilfjci  :  l'a  société  y  sera  comme,  les  . 
àvantages,de  madame  dans  son  corset.  ».--  Viuemot. 

AvocAssiEn  :  Mauvais  avocat. 
€  Les  propos, que  tu  ne  maoq^iais  pas  de  faire  à 
cetavocassier.de  Saiul-Ciair.  » -^RiCAUD. 
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Azon  :  HovTe-sacd'infanlorie. 'Son  pelage  fauve  lui 
faildojiiK'rqMolqnefois  ce  nom  de  petilcliien.— Qiiiand 
un  fantassin  se;  met  en  route  avjec  armes  et  bagages, 
il  dit-^en  jvlaisanlant  (in'ii,  part  à  r/tcval  sur  Azor^ 
\  '•«  Le  mauvais"  drôf(!  avait  vendu  son  havre -yac, 
(pi'il  a[)pelait  son  Azor.  »,^\—  \ir)AL, '1833. 

A/on  (apf)elefj  :  Silller  au  théâtre. 

/  Dites  donc,   marne  Saint-riiar,   il  nie  send)lc 
([u'ou  np^vlle  Aiqr.  ib~\i^  (lorAii.iiAc. 
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IJac  :  Hacrarat.  '         • 

'  a  La  imisi(|uc  n'arrivant  pihs,  on  a  taillé  un  petit 
-    l^ir  pour  jp^nidre  patience  jusqu'au  lendemain.  »  — 
,  Alb.  Sk(:qm>.      j  ,  -    : 

Bacho  f  Baccalauréat  es  lelti-es  ou  es  sciences.  • 
On  dit  :  «  Il  a  elé  reçu  au  bacho,  il  a  passé  sdn  ba- 
clio,  »  pour  :  a  11  a  été  reçu,  il  passe i*exai^ "du  bac- 
calauréniL  »  *  -,  '     . 

"^'Bachot  :  Petit  bateau.       ,  ,  ' 

«  D's  épei^Viers',- des  filets,  deux  p'tits  bachots 
peinturés  qui  V  sont  pas  laids.  »  —  Yadé,  1755.       i 

,  Badolillard  ;  «  Pour  être  badouillard  il  fallait  passer 
trois  ou  quatre  nqits  au  bal,  déjeuner  toute  la  journée 
et  courir  en  costume  de  masque  dans  tous  les  cafés  du 
quartier  latin  jusqu'à  miouiu  »  —  Pn.  d'Anglemont. 

'  Bagou  ;  r  Langue  factice  dont  le  secret  consiste  à 
forlncr  (les  phrases  composées  de  mots  étonnés  d'être 
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cnsein])]e   cl  qui  ne„  préscnlenL  aucune  ehiMJre  de 

sens.   »  —  NODIKR.  •  ^  '•  ;.  , , 

^'«  Ce  moi' (bay Oit),  qui  désignait  autrefois  l'esprit 
de  repart.ic/sléréotypéè ,   a  >('té  il<'trojlT>  par  !e  mot 

hi(t(jUC.   »  —  IJVI.ZAC. 

à  Bagou  :  Bavardaf^e^,  jactance. j»  —  Franc.  Nficiii-L. 

«  Tout  un-a[\'ot  enlin,  tout  un  bâyou  )5arbare  et 
vieux  niêiiie  à  Bobino,  » '—  LixiiKT.         -^ 
'■    Nos  diUP^rents  auteurs  nd  s'accordeiH^.  guère,  on  le 
^olt^  sur  la  signiliralion  j>récise  oi  sur  l'orlhograplie 
(le  ce  uiQt.  L'opinion  de  Balzac  nous  senhble  toutt^) 
devoir  être  suivie. 

Baiiix  :  Pension,  coHége. 

Combien  n'a-t.-on  pas  entojâdu  d'écoliers  dire  avec 
tristesse  :  Il  faut  que  je  retourne  au  bahut!  ■ 

Quelques  enfants  peu  respectueux  disent,  par  ex- 
tension :  le  bahut  paternel  Q\\  parlant  du  logis  de 
Feurs  au^curi. 

BAifLT  SPKCIAL  :  École  de  Saint-Cy>. 
^  L'École  de  Sa-int-Cyr!  i'ai  le  bonheur  d'être  ad- 
mis à  ce  bahut  spécial.  »  y^  La  Cassagne. 

^AiRiTF.n  :  Faire  montre  de  so^-r///<r  militaire. 
Ce  terme,  propre*.aux  élèves  lie  Sainl-Cyr,  em- 
porté avec  lui  une  idée  tapageuse  et  retentissante. 

«  Ceci  est  bahuté  »  veut  dire  par  contre  :  «  Ceci 
/  a  bonne  tournure,  ceci  a  le  chic  troupier.  » 
"Nous  trouvons  une  confirmation  de  ce  sens  dans 
les  deux  extraits  ci-joints,  concernant  le  mot  bahiteur. 

Baulti-ur  :  0"i  bahute.  «  Aussi  le"  Sainl-Cyrien  se 
dépouillc-t-il  rapidement  de  cette  écorce  rude  et  sau-- 
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vaj;:o  qui  allait  au  halnite%r  de  Saint-Cyr.  »  —  R.  de 
LA  Barre.  '  ^  '     ' 

«  Eq  première  ligne  le  hahutmr,  la  pratique  ou 
sujet.  Cette  catégorie  est  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  difliciie  à  conduire.  »  —  Idem. 

«  Il  lui  reste  encore  quelque  chose  du  bahuteur, 
saint-cyrien.  »  —  La  Bédollière. 

•  Nos  pères  usaient  presque  dans  le  même  sens  du 
mot  ùahntier,  comme  nous  le  voyons  dans  le  Dic- 
tiovna'ire  comique  de  P.  le  Roux  : 

d  Bahutier  ;  Quand  vn  homme  fait  plus  de  brait 
que  de  besogne,  on  dit  qu'il  fait  comme  les  bahutiers. 
Car  en  effet  les  bahutiers,  après  avoir  cogné  Un  clou, 
donnent  plusieurs  coups  de  marteau  inutiles  avant 
que  d'en  cogner  un  autre.  »    '  . 

Bain  de  pied  :  Il  est  d'usage  à  l'estaminet  où  Ton 
vient* demander  soit  une. tasse  de  café,  soit  un  petit 
verre,  que  le  garçon,  pour  vous  faire  bonne  mesure, 
fasse  débordoT  dans  la  soucoupe  une  faible  partie 
du  liquide.  Le  nom  de  hain  de  pied  a  été  octroyé  à 
ce  gracieux  excédant.  Cette  coutume,  qui  a  pour 
inconvénient  de  salir  vos  doigts  et  de  ne  prolonger 
vos  jouissances  de  dégustateur  qu'au  prix  d'im  trans- 
hordage  malpropre,  est  proscrite  dans  le  monde. 

Chacun  se  rappelle  encore  ce  gai  vaudeville  de 
0runo  le  Filcur  où  un  ouvrier,  tombé  au  milieu  du 
dessert  d'une  famille  bourgeoise,  excite  l'indignation 
générale  en  criant  au  domestique  qui  sert  le  café  : 
«  Eh  bon,  garçon,  et  mon  bain  de  pied!  » 

Balader  (Se)  :  Flâner.  ~  Vient  de  baladin,. 
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«  Je  suis  vomi  ino  balader  sur  le  Ir  »lloir  où  j'at- 
tends Millic.  »  —  .MU-NSLLKT.  • 

Baladeuse  :  Coureuse. 

«  Elle  t'a  iralii  sans  te  tmhir.  C'est  une  baladeuse , 
et  voilà  tout.  »  —  G.  de  Nerval. 

Balai  (donner  du)  :  Mettre  quelqu'un  à  la  porte. 
Au  dix-liuitième  siècle,  on  disait  dans  le  méaic 
sens  :  Donner  du  manche  à  balai,  ^kt.  le  Roux.) 

Balanci-r  ou  Envoyer  à  la  balançoire  :  Éconduirc. 
Rompre  "h  l'amiable.  —  On  dit  d'un  amant  qu'il  a 
balancé  sa  maîtresse,  et  réciproquement. 

«  Elle  m'a  traité  de  mufle.  —  Alors  il  faut  la  ba- 
lancer. »  —  Monselet. 

«  Le  conducteur  de  diligence  appelle  son  renvoi  de 
l'administration  unbalancement.V — J.  Hilpert.  I8/1I. 

«  Je  l'envoie  à  la  balançoire.  U  —  Monselet.  — 
C'est-à-dire'' je  l'envoie  promener. 

Balancer,  c'est  aussi  mystifier  quelqu'un,  le  bercer 
d'un  faux  espoir,  profiter  de  son'  iildécision  pour  lui 
faire  une  série  de  mauvaises  charges. 

Balaj^çoire  :  Conte  en  l'air,  mystification,  simagrée. 

a  Des  faiblesses,  des  points  d'orgue,  des  soupirs, 
enOa  toutes  les  balançoires  d\\u  mourant.  »  — Balzac. 

«  Mon,  monsieur,  je  m'avais  fait  un  accroc.  — 
C'est  ime  balançoire.  »  —  P.  de  Kock. 

Balle  :  Franc. 

«  Trois  cents  balles  pour  les  délcni.s.  »  —  Balzac. 
«  Les  corybajites  jouaient  des  cymbales  en  l'hon- 
neur de  Gybèje  ;  moi,  quand  j'ai  cinq  balles,  je  les 
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dL'ponse  sciilcmGnt  en  l'iui^încur  d'une  seule  belle,  p. 

COMMKRSON. 

Bali.k  :  Tête  ridicule.  --  Qui  n'a  entendu  un  gamin 
de  Paris  s'écriei\  :  — Oh  I  c'te  balle  1 

Jiond  comme  une  balle  se  dit  d'un  homme  qui  a 
mang(5  et  bu  avec  excès.  ' 

Ballon  :  Derrière.  —  Enlever  le  ballôn«à  (pieiqu'un, 
c'est  lui  donner  un  coup  de  pied  au  derrière. 

«  On  dit  qu'il  veut  enlever  le  ballon  à  l'Aulnche.  j> 

-^11.    I)fi  JCOCK. 

,  «  M  est  inutile  de  faire  remarquer  l'anaïogie  qu'il 
y  a  ici  entre  la  partie  du  corps  ainsi  désignée  et  une 
peau  gonflée  de  vent  qu'on  l'on  relève  du  pied.  » 
—  Fu.  Michel. 

Synon.  :  Pétard,  prussien,  bienséant,  postérieur, 
borgne,  centre  de  gravité ,  etc. 

Balochard:  Personnage  de  carnaval. 

«  Il  porte  un  bourgeron  et  des  pantalons  de  grosse 
cavalerie.  Ses  reins  sont  entourés  d'une  ceinture 
rouge;  sa  tête  est  surmontée  d'un  feutre  défoncé.  Le 
balochard  représente,  surtout  la  gaieté  du  peuple  ;^ 
c'est  l'ouvrier  spirituel,  insouciant,  tapageur,  qui  trône 
à  la  barrière.  »  -^  T.  Delord..'; 

On  dit  aussi  dans  ce  dernier  sens,  halocheur.  Louise 
laBalochçuse,  une  lionne  du  vreux  quartier  fatin,  a 
euJles  honneurs  d'un  couplet  de  la  fameuse  chanson 
de  Nadaud  :  Pomar^,  Maria,  Mogador, et  Clara,  eic, 

Balocher  ; 

«  Balochard  est  aussi  une  racine.  On  dit  balocher 
comme  on  dit chicarder,  Balocher  a  une  signification 
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♦    lrèS-tHet)due  ;  c'ôst  un  verbe  qui  s'applique  h  la  vie 
en  gént^ral,  c'est  quoique  chose  de  plus  que  flâner. 
C'est  l'activité  de  la  paresse,  l'insouciance  uvoc  un 
,  pelit.verre  dans  la  lûte.  »  —  T.  Dkloiid. 

Balthazar  :  Repas  qui ,  par  sa  plantureuse  ordoa-, 
\    nance,  rappelle  ou  prétend  rappeler  les  feslins  de 

ce  roi  dont  ja  Bible  a  consacré  le  luxe  gourmand. 
.       «Ma  foi,  tant  pis  I  dit  Schaunard  en. lui-même, 
je  vais  me  donner  une»bosse  et  faire  un  balthazar 
intime,  »  —  Murger. 

€„  Maria.  Ah  !  voilà  le  balthazar  qui  arrive.  — 
A'o/c.  Gomment  appelez-vous  ça?  —  Maria,  Un  bal- 
ihazar...  et  vous?—  A'o/e.  Moi  j'appelle  ça  un 
déjeuner,  tout  bonnement.  »  — -  Th.  Barrière  et 
Decourcelle.  .       ' 

«  J'aime  pas  tous  ces  balthazars.  »  —  Villemot, 

Bancal  :  Sabre  demi-courbe  en  usage  dans  l'artil- 
lerie et  la  cavalerie  légère. 

«  Voilà  M.  GranoCr  qui  apporte  le  bancal.  »  — 
Gavarni.  - 

Un  bancal''  éiani  ordinairement  un  homme  dont 
les  jambes  sont  fort  arquées,  on  conçoit  l'analogie 
qui  a  présidé  à  la  formation  de  ce  mot. 

Dans  le  peuple ,  on  appelle  aussi  banban  une  per- 
sonne boiteuse,  sans  douté  à  cause  du  bruit  parti- 
culier de  sa  démarche,  lorsque  les  pieds  frappent 
inégalement  la  terre. 

Bande  (Coller  sous)  :  Acculer  quelqu'un  dans  une 
situation  diflicile.  —  Le  lerme  est,  comme  on  s'en 
doute,  effiprunté  au  noble  jeu  du  billard.  Il  est  de 
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la  niOmc  famille  qno  caramboler,  c'esUà-dire  culbuter, 
terrasser  quelqu'un.  * 

Banock  :  Op^^ralion  financiiTe  dont  la  portée  est 
exagérée  bien  xu  delà  de  sa  valeur.  —  Les  nom- 
breuses faillites  de  banquiers  dont  l'opulent  train  de 
vie  cache  la  véritable  situation  ont  âû  faire  naître 
la  nouvelle  acception  de  ce  mot.  —  Cette  étymologie 
nous  paraît  plus  naturelle  que  celle  de  banc  ou  tré-. 
•.Icau  de  charlatan,  avancée  par  quelques  philologues. 

«  Ah  !  c'est  une  bonne  banque.  »  — -  Labiche. 

Banqce  ,  Banco  :  . 

«  Tourner  légèrement  Ses  cart^  au  lansquenet  et 
.  murmurer  du  bout  des  lèvres  un  harmonieux  banco.  » 

—  MONTÉPIN.  » 

«  Certains  joueurs  arrivent  avec  dix  louis  dans 
leur  poche;  ils  font  des  ^anco  de  cent,  deux  cents, 
trois  cents  louis.  •  —  Alph.  Karr. 

Banqûiste  :  Personnage  dont  la  spécialité  est  de 
faire  dea  banqtut,  * 

«  Adieu,  ^'agréables  banquistes,  je  n'  peux  plus 
frayer  avec  vous,  t  —  Festeau. 

Baraque  :  Dans  la  bouche  des  domestiquas,  mai- 
son ruinée  dont  les  maîtres  ne  sont  [ras  solvables. 
«  Tu  es  dans  une  baraque.  >  —  Ricabd! 

Barbiche  :  -  Large  bouquet  de  poils  décorant  le 
menton.        ,  • 

«  Le  fat  î  ika  i^  assez  jolie  barbiche.  » —De  Leuven. 
BaRbifier  :  Çaii^  laVarbe. 
«  Chez  le  perruquier  où  j'élions  ciUré  pour  me  faire 
barbifier.  »  —  Cormon. 
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BAlio>nFiF,n  :  Investir  du  Utrealc  baron.  «  D'Al- 
drigger  fut  alors  baronifié  par  S.  M.  l'empereur.  » 

On  peut  appliquer  à  la  formalion  de  ce  mol  nouveau 
la  remarque  que  nous  avons  déjà  faite  h  propos  d'Archi. 

Bas  bleu  :  Se  dit  également,  pas  toujours  en  mau- 
vaise part,  des  femmes  auteurs  ou  do  celles  qui  ont 
des  goûts  littéraires.  *  *' 

a  Voyez-ki  donc  dans  la  rue,,*  trottinant  les  coudes 
serrés  contre  la  taille,  la^téte  haute,  le  regard  baisse , 
un  bout  de  manuscrit  sortant  de  son  cabas;  voyez 
dans  celte  vieille  chaussure  ce  bas  qui  s'enroule  ou 
plulôt  qui  se  déroule,  est-ce  un  bas  bleu?  C'est  un 
bas  sale  I  Tope  là  !  vous  avez  l'origine  du  mot.  C'est 
la  grande  habitude  des  femmes  de  lettres  de  ne  jamais 
s'occuper  de  ces  minces  délaiis  de  la  vie  de  chaque 
jour.  »  —  J,  Janin.  '  . 

«  Molière  lês  ajipelait  les  femmes  savantes,  nous 
les  avons  nommées  bas  bleus.  »  -^  l6/|0.  Fr.  Soulié. 

«  Un.  bas  bleu  d'une  instruction  à  épouvanter,  qui 
a  tout  lu  !  qui. sait  tout....  en  théorie!  »  -^  Balzac. 

Bas  bleu  a  môme  droit  de  cité  dans  des  sphères 
plus  hautes,  si  nous  en  croyons  ces  lignes  :  «  La 
comtesse  de  Lieven,  bas  bleu  politique  de  la  plus 
haute  distinction.  »  —  H.  Viel-Castel.    ; . 

Bassiner  :  Ennuyer,  accabler  quelqu'un  de  qu^s- 
lions  oiseuses  ou  indiscrètes.  '  ^ 

Bassin  éi  Bassinoire  servent  à  désigner  Un  fâcheux 
ou -un  importun. 

«Il  hie  bassine,  cet  avoué.  »  Labiche.  ^ 
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Bassinoire  :  grosse  montre. 
«  C'était  une  vénérable  montre  de  famille,  dite 
bassinoire  en  langage  familier.  »  —  Champflecry. 

Bataille  (Chapeau  en)  :  Chapeau  d'uniforme  dont 
les  cornes  tombent  sur  chaque  oreflle,  comme  dans 
la  gendarmerie.  —  Mis  dans  le  sens  contraire,  il  est 
ce  qu'on  appelle  m  colonne.  Ainsi  le  portent  les  soN 
dats  de  fa  garde. 

<r  Regardez  une  réunion  d'officiers  d'état-majoF  : 
les  uns  portent  d'immenses  chapeaux  en  lataille,  les 
autres.de  petits  chapeaux  qï\,  colonne,  ^  —  La  Bédol- 

LFKRE.  *  ° 

.  Ces  deux  expressions  S'expliquent  d'elles-mêmes 
aux  yeux  de  tous  ceux  qui  ont  vu  piaQœuvrer  un 
peloton  d'infanterie  ou  de  cavalerie. 

Bath  :  Remarquable  sous  tous  les  rapports.  -— 
Voir, pA)ur  les  nombreux  synonymes  de  ce  superlatif 
le  mot  Chic.      , 

Ce  terme  pamît  di^  à  l'ancienne  vogue  du  papier 
anglais,  dit  papier  hath ,  du  nom  de  son  fabricant. 
«  Bath  aux  pommes  iBîen.  »  —  Lem.  de  Neuville.  * 
«  C'était  presque  aussi  bath  qu'à  l'estaminet  du 
Champ'4e'NmfeU.» — Monselet. 

Bazar  :  On  dit  :  Quel  bazar!  en  parlant  d'une  marson 
peu  solide  malgré  ses  brillants  dehors,  d'un  grand 
étalage  d'objets  sans  valeur. 

«  Petit  bazar  entre  cour  et  jardin.  »  —-  Labiche. 

Bazar  signifie  dé  mêmfe  la  réunion  de  tous  les 
eOets  mobiliers  appartenant  à  une  seule  et  même 
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personne.  «  Comment  déinOnagor  tout  mon  bazar?  »' 
•dit  un  étudiant  pressé  par  l'époque  du  terme.     / 
iJC'est  à  l'Orient  que  notre  langue  populaire  eve^n- 
prunté  cette  locuUop  qui  doit  être  Gontemporaïno  de 
nos  conquêtes  en  Afrique  et  dontle  pen  dant  est  sLalah, 

Beau  :  Homme  à  la  mode,  t  Le  ô^aude  rErapirc' 
est  toujours  un  homme  long  et  aiincé.qiri /porte  un 
corset  et  qyi  a  la  croix  de  la  Légion  d'honi^eur.  »  »— 
JBauac.  y 

Il  y  a  les  ex-heaux  et  les  beaux  du  jour.  Nous  ve- 
nons'de  voir  définir  urf*  des  premiers  ;  parmi  les  se- 
•conds,  on  a  successivement  distingué  les  dandys,  les 
innrHflors,  les  gants  jaunes,  les  lions,  les  gàndins/etc. 

Bec  :  Bouche.  —Le  mot  est  de  toute  antiquité. 
Villon,  dans  son  Testament,  parle  de  celles  t  qui 
ont  le  *«ï:  affilé,  n 

^Dans  la  ballade  de^  Fem^et  de  Paru,  on  retrouve 
enéorè  :  t  II  n'est  bpn  bec  que  de  Paris.  » 

Bec  (Cassçn  Chelii^ér  du),  avoir  une  haleine  in-% 
fecte;—  (Se  rincer  le),  boire;  —  (Clouer,  River  le), 
imposer  silence;  —  (Taire  son),  garder  le  silence. 

Bécasse  :  Femme  dont  l'aspect  ricMculement  guindé 

rappelle  Toiseaii -de  ce  nom.  , 

€  La  femme  a  l'air  d'une  fameuse  bécasse.  >  — 
ViLunioT. 

•  ,  ■  .  ,     •  ,\    ■       ■ 

Bêcher  :  Battre,  rosser,  dire  du  mal  de  quelqu'un. 

M.  Fr^  Michel  nous  montre  des  exemples  fréquents 
dehêeher  (donner  des  coups  de  bec}  dans  les  tableaux 
du  moyen  âge. 
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«  Je  suis  comme  je  sois,  c'est  pas  une  raison  pour" 
me  bêcher.' »  — MoNSELKT.  '■•.■■■■ 

^  BécÔT  :  Baiser  pHs  du  bout  des  lèvres  avçc  la 
prestesse  et  la  grâce  de  Taisande  de  l'oiseau  qui  donne 
son  coup  de' bec,  '    , 

«  Un  p'til  bécôt.  I»  —  MéLESVfivLKi 
«  E&coris  un  bécott  »  ^-GirAMprLduirr. 

Biîcori^T^  î  Donner  «rtbécof.  ; 
«  Tiens,  j'elTarouclie  les  Xourtercaux...  On  se  li<?- 
colôit  icïl  »^i-^Gè!\MÔî^.  >. 

B(^.GUiN  :  Caprice. 

«  Ah  tien!  moi,  ily  a  bel  tige  que  ie  ne  pensO:elus 
'  à"  mpn  premier  bdguirîl  »  —  Monsklet.' 

Hf.ei.e  (Jonw  ia)  r.Se  dit  au  fTgiy-é  de  rhonnne  qui 
Hsquc  t()us  s-fîs  inlérèts  d\in  Bêut  coup./ 

On  sait  que  deux  joueurs  joucn^  la-  Velle,  Çsous-cn- 
tehdu  parHe)  :  lorsque  aprte  Voir  .g^ag;iié  chaçurv  unç. 
partie,  ils  conviennent*  d'en' risciuëi*  iine  dernière, 
décisive  eui  c^,.q^i!elte  ae'SQr»  pas'juivie  d'ilnérc- 
vaiuhe*    ' .  '    :•'■'■■*.    .  '  ,     '    ' .  ." 

De  la  famMlô  ;4e$  Bii^ta  nic<à>uîîds!  (jiii  ont^  1^^^^ 
faveur  depuis  quelque  tciT^^ieotuÉio  Fi?ora,  Poch^: 
Qiianip„Ûélasa-Qomii<#*-  u  ;j  li;  1  :   -:?;—::     '; 

«Un billet,  mon  maître,  moins  cher  qu'au.bureaul^ 
Deux  francs  cinquante  de  bénef!  »  —.jAijj.  .Seconds 

«  Rè^té  dix-sept  fraiics  dé  bonef  n^^.  )?,— J3iipKïif. 

Ce  verbe  a  pour  synonymes  Becqueteri4t  Toï'Ullef ' 
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du  bec?;  qtri  pfêignent,  comme  lui,  assez  bien  le  va- 
cL-vient  de  mâchoires  affamées. 

«  C'est  éçs^l ,  je  lui  ai  envoyé  iin  coup  de  tampon 
sur  le  mufle  qu'il  ne  pourra  ni  béquiller^  ni  liclicr  do 
qtiin^C  jours.  ï  -—  tu.  Gautier.  . , 

\BEftHr;  Capote  d'études  à- UÉccyle  pôlytechRique. 
\  «  Toujours  pHis  ;oa  moins  culottée ,'  grophiqoée 
d'encre,  veuve  d'un  certain  nombre  de  boutons,  i 

ÉfEaTRAîtÂ  j  Voleur  asôez  niais  ipour  se  laissei'  duper 
par  son  coniplice.  La  fable  coin>ve^>jkî  Bertrand  et 
Raton,  et  surtpui,  le  fameinx  dratme  de  V Auberge  des 
Adirèts  ont  pjis  Cô  termes  à^lâ  mode. 

«  Il  s'était  gosé  à  mon  endroit  en  Robert  Macaire, 
me, laissant  le  rôle  désiobli^eant  de, Gogo  ou  de  Ber- 
ti-ahii'.  :ii— -  E,  Sue.    , 
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BÊTISES  {Dire  des)  :  Mettre  la  conversatiort*  sur  un 
pied  grivois.  ., 

Sy a.  rParJepginafi rdiVe des  horreurs.  * 

Beurre  (Faire  son)  :  Prélevée' ilfaf  bénéficie  illicite 
dans  l'exercice  de  certaiaô^fonctiôBSr 

Ce  terme  .^lirait-il  été;  priroi twrefljeut  à  l'adresse 
des,  cuii^nièresr  faisantr  d^osôT'  î  FapoQ'  4v^/^m\Qt2  En 
^iit.^8Sf,M^r.^[n^  i«agp^>  5*appliqi}6.  t^  aui: 

aff^ir^rd'f  rgejptr^^Jej^^  sait'  ee 

que  veut  dire  :  Se  faire  graisser  la  patte.  L'argent  est 
îimm  ^^ë^ai^ê, '^^1^  la 

.nittrfS#un^rtèl^^ïferte4ÇnëîinéSé>;!*f^      IF  y  a  gras. 

t  Un  fonctiônlMiirie^;  lidhi  J)Ôtir''2K^^         àbtl  beilVre 
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en  prévariquant,  trouve  souvent  ce  même  beprre  un 
peu  salé.  »  —  ÏGommerson. 

«  Nous  aurons  du  monde...  Vous  allez  faire  un 
beurre  atroce.  »  —  Lubize. 

Mettre  du  beurre  dans  ses  épinards,  qui  est  au3Si 
usité,  n'est  pas  pris  en  aussi  mauvaise  part  que/<iir« 
son  beurre.  Se  dit  plutôt  de  celui  auquel  un  change- 
ment de  fortune  fait  apprécier  le  bien-être  d'une 
aisance^subite.  . 

Bezig  :  Sorte  de  jeu  de  cartes. 

m 

«  Ma  femme  est  en  train  de  jouer  au  bezi...  Où 
bezig.»  —  De  Leuven.  / 

BïBARD,  Biberon  :  Homme  habitué  à  boire  beaucoup. 

«  Par  rapport  à  ces  Vieux  bibards  d^invalides.  »  — 
La  Bédollière.  ^  ^ 

«  C'est  un  fatiièux  biberon.  Qwinà  on  lui  ^eniande 
quel  temps  il  fait,  il  vous  répond  :  ïl  fait  soif,  >  — 
Vidal,  1833. 

BiBELOTTER  (se)  :  S'arranger. 

c  II  veut  que  leur  bonheur  se  bibelolte  aiiisi  en 

douceur.  »  —  1.abiche.  ' 

''  -  ' 

BiBi  :  Petit  chapeau  de  femme; 
«  Malaga  portait  de  jolis  bibis.  >  —  Balzac. 
BiU  est  aussi  iin  petit  nom  d'amitié  donn^  à  Thômme 
•  ou  à  la  femme  dont  on  tôtVo»^,  ç*eât-à-dire  fort  épris. 
«  Ce  bon  tabac  dont  tu  raifolàis,  Bibi.  »^  GÀvJIbir!. 

BiBLôT  :  Objet, de  /a^tai^ie  propre,^  décor^f^  fne 
étagère.  -*t  >  Abréviation  du  xnot  bimhlqt  ^  dpot  i^, 
significatiOD  propre  est  jouet  d%nfan^ 
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Dans  l'armée,  on  appelle  mon  biblot  tout  ce  qoc 
contient  le  havre-sac  ou  le  porte-manteau. 

On  dit  aussi  d'ua  personnage  couvert  de  chaînes 
et  de  breloques  :  Ce  viionsieur  a  de  beaux  biblots.  (V.  le 

deuxième  exemple.),  * 

«  On  nomme  bii>lols^  en  style  d'amateur,  cet  ini- 
maginable amas  de  bronzes,  chinoiseries,  ûlig^anes, 
ivoires,  saxe,  'sèvres,  bonbonnières,  médaillons,  éven- 
tails, cassolettes,  écaille,  laque,  nacre,  cristal,  jade, 
lapis,  onyx,  malachite,  marcassite,  poignards,  kan- 
giars,  bijoux,  joujoux,  qui  doivent  nécessairement 
orner,  j'ai  voulu  dire  encombrer,  les  étagères  d'um) 
femo^e  posée  dans  le  monde  par  sa  c^ébrité  ou  sa 
beauté.  Être  sans  biblot ,  c'est  le  dernier  degré  du 
discrédit  et  de  la  honte.  Toutes  ces  dames  du  quar- 
tier Bréda  ont  du  biblot  ;  les  danseuses  en  ont  ;  ma 
portière  en  possède  aussi.  C'est  qu'il  y  a  biblot  et 
biblot  :  celui  qu'on  gagne  à  la  fête  de  Saint-Cloud 
et  celui  que  cent  capitaines  de  navire  ont  à  grands 
frais  rapporté  de  toutes  les  îles  connues  ou  incon- 
nues. »  —  Félix  MoRNAND.  ,       , 

«  Trouve-moi  des  dentelles  chouettes  h  et  donne- 
moi  les  plus  reluisants  biblots.  >»  —  Balzac.         ^ 

BiBLOTER  :  Marchander  des  biblots,  courir  les  éta- 
lages de,  bric-à-brac ,  collectionner  des  curiosités, 
faire  sur  toutes  sortes  de  choses  des  bénéfices  illi- 
cites. . 

Biche  :  Un  des  nombreux  synonymes  de  Lorette. 
La  petite  presse  a  fait  depuis  1857  un  grand  usag(î 
de  ce  mot.  i 
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•  *  On  nomipe  biches  celles  que  j'ai  appelées  mu- 
sardines.  »— Al^.  Seconp.  ^ 

.BicHETTç,:^otd'aptié.        ^     ,  ^ .. 

«  Quii.noa  bicl^èM,e !  qui ,  mpp  petit  chien^chien.  », 

—  De  Leuvkn^  '       .  , 

^  iMon  bjcli^n,  tU;$er^s  g^^^til,  fau4ça  .voir  U  — 

BipHONNËR  :  Awaiiger  avec  ^coquetterie. 
«  PeiKlant  que  je  v^is  achever  de  bichotïner  les 
miennes  lie  boucles.  i>>^  iMicHBL. 

•  Bien  (Un  monèieur)  :  Un  homttie  comme  il  fnut.  • 
)     «  Elle  aime  à  causer,  surtout  avec  les  V***'<^wr« 

&i>n.  >  — Privât  b*ANGLEMojvT.  . 
ÊiTt  ô/én  veut  dire  au,ç$i  :  ttre  entre  doux  vins. 

\    Bien  mis  :  F^shioivible.  /      »,  . 

«  Phél  ce  bien  mi9,  il :viQi>t  faire  sa  tôle. 
—  Parccqu'U  a4u  lingeeiT^essous.  »  —  E.  S«E. 

RiGnEMHNT  :  Superlativementj  * 
«  C'est  bigrement  embêtant ,  allez.  —  G avar^i. 
Bille  ;  «  L'argent  au  Templç  est  de  la  braise,  ou 
de  I<i  tflnne,  ou  <i«^  la  bille.  »  —  MornaîÉ). 

^-lîifLET  do  500/de  l,000,;c'est-à-dire  de  500francs, 
de  1,000  francs.., 

«  Te  faut-il  beaucoup  ?  ^  Un  biUet  de  cinq  cents., .  » 

—  Balzac  • 

«Les  ressources  d'une  lorette  pour  extraire  «w 
billet  de  mille.  ï> -— {nul. 

On  dit  :  Je  4e  donne  mon  hilUt  que.,,,  Ipçsqué, 
voulant  assurer  quelqu'un  d'une  choste,  OQQ^Çre  povr 
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4insi,diÏ0safiJigpatttre  ppur  garantie  .de  aa  sincérité. 
f  ll;ï^  feût  pas  avoir  la  goutte -aux  paites  darts 
Vôtre  état,  t-  JcvO^JS  en  frche  imou  billet.  »  -t.  Cabarets 
de  Paris,  i^2i,  ..  .  .        '    ; 

Prépare  un.i«ï/ê<  do  parterre»  c'est  tomber  à  plat 
ventre  par  accident.   \  « 

Binette  î  Tôte.  *  ^ 

*  Syn  :  Ôôule,l)alle,'boug»olei  coloquinte,  frimousse, 
troïicbe,  tfbmbine ,  faciès. 

.  Pour  arriver  ù  rendre  enfin  KoRuvrc  complète,- 
,N\idar  de  chacun  d'eirv:  dëCalqun  la  ^i/nt'ftf». 
•  ^  [Almamckfi\i  Tintamarre.) 

Le  Journal  des  Coiffmrs  revendique  aiftsi  l'origine    . 
de  ce  mot  : 

M'BifiHle ,  le  eoiffeurdu roi,  ne  Cédait  jamais  une  de 
SCS  ^Mes  perruques  pour  moins  de  trois  mille  livres 
tournois.  Il  est  yrài  que  ce  grand  perruquier  ne  se 
conteptait  pas  de  mettre  uqe  simple  petite  bande 
d'implanté  sur  le  mi>ieu,  et qa'rl  garnissait  toute  la  ^- 
partie  ffOiUaJe  de yî^e  loile  (k  crin^  chose  qui  donnait 
■à  Sçs  devants  de  perruque  in-folio  nm  légèreté  ex- 
traordinaire.* Aussi ,  cQinme  les  élégants  de  l'époque 
aillaient  à  parler  rtoiletle,  parlaient-ils  souvent  de 
i^>ie(;<5  (leur  perruque);  surtout  Ipr^qu'elles  sortaient  " 
de  ch^  le  grand  faiseur,     '  / 

»  r»-  Vous  avez  là, une  bien  Jolie  Umttt!  disait-on 
lorsqu'on  voulait  complimenter  quelqu'un  sur  la 
beauté  de  sa  perruque.  Aujourd'hui,  et  sans  sayoir 
pourquoi,  on  dit  souvent  par  moquerie  ;  Ôh  1  la  drôle 
^QhmQii^l  1»  {Journal des  Coiffeurs.) 
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Binôme  .y  Aux  îaboralpires»  nous  verrons  chûcùra 
des  élèves  Me  rÉcolç-polytechniqiié)  manipuler  avec 
un  camarade  qu'il  nomme  énergiquement  son  bi^ 
THJime.  »  —  La  BÎédollière.  ' 

Veut  dire  aussi  :  Camarade  de  chambre  à  l'École 
'(f  application  de  Metz. 

BrnBE,  BiHBOx,  BiRBETTE:«Lesdamesdestablesd'hôle 
-.ont  adopté  treis  lyots  pour  peindre  la  vieiJlesse  :  à 

55  ans ,  c'cyt  un  birbùn  ;  à  60  ans ,  c'est  un  ftir^eypassé 
^'Co  délai  fatal, -c'est  une  htrhute.  On  ne  lui  fait  plus 

même  les  honneurs  du  sexe  masculin.  »  —-Léo  Lespès. 

BiTTURE  ;  Repas  copieux ,  r^gah  , 
,  «  N'aspirons-nous  l0  grand  airque  pour  l'ineffable, 
joie  d'engloutir  impunément  du  j^i^'u^i/ô/i  jusqu'au 
gobichonnofft  ma/Vwr^ Jusqu'à  prendre  une  W(/^r«  ?  • 

—  A.  LUCHET,  '  "  . 

«  Le  cortége^fait  halte  pour  une  fciWMrc  générale.  • 

—  La  Bédollière.  '  '" 

^ynon  :  Bosse ,  balthazar ,  lichette. 

Blague  :  Voiciéun  des  mots  les  plus  importants  de 
notre  Dictionnaire. — Jadis  on  se  servait  du  mot  blèche 
ou  bloque  par  leq^uel  oii  désignait,  du  temps  de  Ménage, 
les  hommes  de  mauvaise  foi.  Nous  avons  eu  occasion 
de  faire  ce  curieux  rapprochement  dans  son  Diction- 
naire, à  rarlicle  Blèche  ou  Blafue,  qui  voulait  dire  alors 
Vainque.  Nous  en  demandons  pardon  aux  principautés. 

L'auteur  d'un  Vocabuhîte  langrois  de  1823,  dît 
M.  Marly-Laveaux,  menlionne  déjà  blaque  comme 
appartenant  au  langage  local..  ♦  ' 

M.  Albort  M()::nier,  dans-un  arliclc  du  Figaro,  fait 
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dériver,  u^  peu  à  la  légère ,  blaguer  du  hracjucr^  do 
Rabelais,  «'jui  veut  dire  s'amuser,  se  réjouir. 
t-  .  Voici  oîainleriafit  une  étymolog;ie  plus  probable  do 
M.  Àugi^sfe  Luchet,  taui  semble,  comme  nous  le  ver- 
rons piu!^  ba3f  rallier  M.  Francisque  Michel  : 
'  ,  -«La  contrefaçonWc  les  industriels  du  temps  passé 
faisaient  des;blague8  île  pélican  (poche  ou  jabot  quo 
cet  oiseau  porte  .s»us.  son  bec)  en  employant  do 
simples  vessies  de  cocl|pn^i  donna ,  dit-on ,  naissaçct^ 
à  notre  hlagjue  moderne.  »  .   ' 

Blague  a  "bien  des  acceptions  diverses.   L'auteur 
que  nous  venon3  de  citer  écrivait,  en  185^,  dans  ses 
^Mœurs  tt aujourd'hui  : 

«  Un  homme-d'esprit»et  de  bonnes  nianières,  M.  le 
comtôlâe  Maussion,  a  donné^au  mot  blague  une  si- 


» 


3  guifièation  que  l'usage  a  consacrée  :  «  Tart  de  se 
»  présenter  sous  un  joui-  favorable," de  se"  faire  valoir 
»  et  d'exploiter  pour  cela  les  hommes  et  les  choses. 

»  On  peut^être|  à  la  rigueur  homme  de  mérite  et 
»  blagueur.  — La|  blague  n'est  pas  Je  charlatanisme  : 
»- le  charlatanisme  est  étranger,  grossier  et  vil';  la 
»  blague  est  nai^opale,  d^^te  et  polie,  —  Le  Fran- 
»  çaisest  essentiellement  blagueur,  le  Parisien  surtout. 

»  On  peut  être  forcé  de  soutenir  un  mensonge  par 
»  amour-propre  et  respect  tardif  de  soi  ;  on  abandonne 
»  une  blague  Hins  scrupule... 

»  Mon  beaurpèr*  vous  n'êtes  qu'im  vieux  J3la- 

>  ^ur  !  dit  Roberl  Macaire  au  baron  de  Wormspire  ; 
»  et  ils  s'embrassent. 

•  Il  n'y  a  que  wViix  dc^  désagréable  dans  le  propos 

>  de  Macaire...  Au  lieu  que  si  vous  changieTi*  cela 
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»  par  ;  «  MpJi^içm;,  nvou^  fin  ;  ayez  paeiitil  ».,l,'a«i9ffit 
»  d'Ëloa  irait  pçut-êlre  ppur  ^'hpnpej^r^d^  ^Çfo^ste 
»  battre  contre.lçpère.d^  sa  l3ûaî^•,esse,  »  ,,  ■  ,„  ' 

'^l'adipets,  fait  observer  ici  î^l,  ;  Auguste  Li^chet, 
j'admets,  comme  M,  de  AlaMSi^jon,  une  blague fr^n^e 
délicate  et  polie,  clouta  fait  iipper^oofleUe  et  désin- 
téressée; mais  n'a-t-elle  pas  l'incqivy^ient;  énorme 
de  produire  tôt  qu  tard  le  scepticisme  de  tous  à  votre 
endroit?  N'est-il  pas  déshonorant  qu'un  ,h(Mïpe, 
avant  d'entamer  quoi  que  ce  soit  de  *4rjeui^avec 
un  autre  homme,  soit  obligé  de  lui  dire  :  âh  chipas 
de  Z'/o^Me^/quand  il  s'agit  delà  fortune,  de  l'I^nneur 
ou  de  la  vie  ?  »  .    ;> .. 

Il  y  a  du  Vrai  da^Sj^ês  considérations,, mais  M.  Lu- 
chet  va  trop  loin  lorsqu'il  ajoute  :  «  N'estrce  p§s  tout 
un  temps,  toq^e , une  génération ,  toute  unejrape Avilis 
dans  un  mot?».       '  ,v, 

L'invention  et.  le,SMççôs4u  mol  Magm^-  {l^.^éfm 
qu'il  représepte..aîété, certes  de  tous  les'teaipa)  — 
n'empècher^pt  jai;aais  qu'il  y  fût  des  choses  eC. des 
hommes  sérieux.  ,  '    ;  ^, 

Le  caractère, distiocaf ,4e  te  blague îe^td:êt|?e"|iu 
contraire ,  selonpo^is,,,  CîQmpléte«[)ept,  MigiTensif,  ;  c'est 
une  douce  raillerie  ;à  ^quelle,  on. se  li^i^e,, prendre 
si  l'on  veut,  .ij^is  5j|ii,tie  ruinecA  pers^oQ/^^^^t^^èa^d 
M.  Luchet  range  dans  Ja  ,ç^t^orie  .ii^;  fâ^g^uè^^ 
un  invente!^  Xérei;^,  ilcomniet.  -aw  .çrjime  de  Jèse- 
argot  ;  il  ne  cQOAaît,.pas  .qu  iPe  veut  pas  Ç9smi\jce 
alors  le  faiseur,  ^ 

Rien  de  pl\is .  .délicat,..  uo,us ,  le  répétpns ,  que  les 
nuances  de  ce , mot  : 
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€  Ceit  un  blagvmr,  yiçut  dire  indifféremment  : 
a  C'est  un  homDpe.qai  se  moque  du  proehaio,  »  ou 
«Un  homme  sans,  consistance  qui  ne  peut  être  pris 
au  sérieux.  »  a 

d  II  a  de  la  blagm,  se  dit  d'un  homme  qui  c9lise 
avec  entrain,  gaieté,  esprit  même.  » 

Blaguons,  c'est  :  «  Causons  librement,  disons  tout 
ce  qui  nous  passei'a  par  la  tête.  » 

•M.  Francisque  Michel  donne  au  mot  blagtie  la  si-  ^ 
gnificalion  trop  restreinte  de  verMag^,  jactance,  et . 
ajoute  les  réflexions  suivantes  : 

«  Ce  mot,  aujourd'hui  bien  connu  et  généralement 
répandu,  ne  figyçe  point  encore  dans  le  Dictionnaire 
de  l'Académie,  et  je  le  regrette;  car  il  est^en  outre 
bien  faiu  Quoi  de  plus  semblable  en  effel  à  une 
vessie  gonflée  de  \ent  qu'uA  discours  pompeux  et 
vide? 

»  M.  de  Balzac,  qui  en  voulait  aux  journalistes,  leur  ' 
attribuait, ;sini)p  la  paier^aité,  du, moins  l'usage  habi- 
tuel de.  ce  motv  Exemple  :  JLousteau,  Merlin  et  Finot 
prirent  alors  la  défense  de  ce  système  appelé ,  dans 
l'argot  du  journalisme ,  h  blague,  »  —  Fr.  Mxchei. 

Ces  lignes  repjcésentent  à  faux  Balzac  comme  pre- 
nant le  moi  blague  en  mauvaise  part. 

Si  l'auteur  du  J^cUannairfi  d'argot  ne  s'était  pas 
borné  à  1^  lecture  id'l^n  grantl-Mmme  de  province  à 
Paris,  il  aurait  lu  ceci  dans  Un  prince  de  là  bohème  : 

«  Quelle  admirable  connaissance  ont  les  gens  de 
choix  >desvlimite3  oà  doivent  s'arrêter  la  raillerie  et 
ce  iQOiocie  de  x^hoses  fran,çaises  clésigné>  sous  le  mot 
^IdsUesque  de  bUgue,  mot  qui  sera  repoussé  de  la 
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Ibngue ,  espérons-le .  mais  qui  peut  seul  faire  com- 
prendre l'esprit  de  la  bohème!  W  Balzac. 

Voici  quelques-unes  des  nombreuses  acceptions  du 
mot  blague  :  .  / 

Tantôt  c'est  tolit  simplement  une  sornette,  un 
mensonge  : 

a  En  leur  faisant  avaler  toutes  sortes  de  blagues.  » 

—  Louis  Ht' ART.         ' 

«  C'est  a  moi  î  dit-elle  en  dévorant  les  billets  du 
regard  ;  ^—  à  moi ,  sans  blague.  »  —  Montépin. 

Tantôt  c'est  de  la  faconde,  de  la  verve  et  presque 
de  l'esprit  :  ' 

«.  Madame  Schontz  qUi  distançait  de  trois  blagues, 
disait-elle ,  tout  l'esprit  de  ces  dames.  ?  —  Balzac 

Uh  homme  qui  a  de  ïà  blague  est  un  homme  doué 
d'une  grartde  facilité  d'éloculion. 

Avoir  la  blague  du  métier ,  c'est  faire  valoir  cer- 
taines choses  en  spécialiste  consommé. 

«  11  n'y  avait  pas  une  pluâ  fameuse  blague  que 
Giroflée.  —  Qui  ça.  Giroflée?  —  Notre  pitre  donc.  » 
—  E.  Sue.'  *    '  '''■   ..  ■     /  ''   '' 

Ne  faire  que  des  blagiits,  t'est,  en  termes  d- écrivain, 
gaspiller  tout  son  talent  dans  «des  œuvres  de  peu  de 
valeur. 

Blaguet  a,  comme  blague,  ^s ^kriétés  singulières. 
Tantôt  il  correspond  simptement  à  parler  ? 

«  Et  à  iM'opos  de  quoi  choisis-tu  ce  beau  jour  peur 
vei^r  ainsi  blaguer  (morale  ?  »  —  E.  Sue. 

Dans  cette  phrase  des  Comédkns  sam  le  savoir  de 
Balzac  t  *  \'ous  vemns  bUguer  »,  il  résume  dto  Seul 
coup  toutes  les  piquantes  promesses  des  ces  causeries 
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familières,  spirituelles  et  particulièrement  pittores- 
ques comme  on  en  fait  à  Paris. 

Dans  cette  autre  phrase  de  la  Cousine  Belle  {Pa- 
rents pauvres)  :  •<  Ne  blaguons  plus!  »  il  nous  dit 
d'un  seul  coup  :  La  situation  est  grave»  le  temps  presse, 
et  ce  n'est  pas  l'esprit  qui  pourra  nous  sauver.  , 

Blague  dans  le  coma  le  môme  sens  dans  cet  exemple 
de  Monselet  :  ^  Pas  de  bêtises,  mon  vieux,  blague 
dans  le  coin  !» 

Tu  blagues,  dit  seul,  signiQe  toujours.  Tu  enconlcs, 
lu  veux  ei)  faire  accroire. 

Blaguer  est  une  science,  témoin  cette  autre  phrase 
de  la  Comédie  humaine  : 

«Enfin  elle  blague  aujourd'hui,  elle  qui  ne  connais- 
sait rien  de  rien,  pas  même  ce  mot-là!  »  —  Balzac. 

Blagueur  :  Menteur.  Ce  substantif  est  presque  tou- 
jours pris"  en  mauvaise  part. 

a  Les  marchands  sont  encore  de  fameux  blagueurs,  » 

—  Ricard. 

«  Ton  prince  russe  qui  m'a  l'air  à!èire  m  Jîfr  bla- 
gueur. »  —  Balzac.       . 

Blaireau  :  Conscrit.   «  Moi,  j'ai  carotté  un  blai-  . 
reau...  » — ^  La  Bédollière. 
Synon.  :  Bleu,  colhack ,  jean-jean. 

Blaireauté  :•  Peint  avec  un  trop  grand  amour  du 
détail. 

Blaireauter,  c'est,  à  proprement  parler,  faire  abus 
du  blaireau  (pinceau)  qu'on  a  entre  les  mains. 

-  «  Aussi  sa  peinture  était-elle  fameusement  blai- 
reaulée.  »  —  La  Bédollière. 
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Blanc,  Iktm  blanc  :  Vin  blanc. 

Bi.ia  :  Cavalier  nouvelïeniont  arrivô  à  l'école  de 
Saiinuir,  et,  en  gï^héfal,  conscrit  dans  les  troupes  de 
toutes  armos. 

«  Celui  des  bleus  r|ui  est  le  plus  ji^bard.  ^>  —  R.  ftt 

1.ABARRÊ.  V  ■ 

Bleu  ,  Pktit  bleu  :  Gros  vîti  de  couleur  violcUc  et 
de  mince  qualité.  '     ^      .  ' 

«  Eu  causant,  la  franchise,  arrosée  pan  les  libations 
il\\n  petit  hleu,  Ids  avait  poussés  l'un  l'autre  à  se  fairp 
leur  biographie.  »  —  Munonn. 

Bloc  (Ktre  au)  :  Être  consigné.  C'est,  au  figuré»  être 
tenu  par  la  jambe  à  un  bloc  qui  ne  vous  penpetpas 
de  sortir. .  • 

Synon.  :  Bloquer.   ^ 

«c  Colonel ,  c'est  que  je  suis  bloqué.  —  Je  vous  dé- 
bloque. >>  —  J.  Arago.  1838. 

Blockhaus,  Boisseau  :  Surnoms  donnés  aux  aûoiens 
sliakos  de  l'armée ,  si  lourds  et  si  incommodes. 

,Boc,  BocARD,  BoxoN  :  Mauvais  lieu,  lieu  de  dé- 
bauche. 

Serait-ce  à  cause  des  quereller  fréquentes  ttont 
retentissent  ces.swies  d'eri^ûila  que  ce  dernier  Bom 
leur  aurait  éiédopa^?  , 

Bocal  :  Petit  appartement;  estomac.  *i 

't  Voyons ^i  le  susdit  bocal  est  toujours  à  ionôt.  » 

«  Au  restaurant,  le  bohème  dit  qufil  vasejgarnir 
le  bocal.  >> —  Léo  Lespès. 
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«  Quand  je  me  siiis  arrosé  le  bocal ,  j'fais^  mille  el 
une  folies.  »— PofwcLOUD.      -, 

J'suis^'sapewr,     * 
j;ai  six  pieds  d'envergure, 
Un-  cl^puelte  figure,  ; 
Un  bocal  (|u'a  d'  l'ampleur. 

,  ^     Festkau. 

Boeuf  (Se  mettre  dans  le)  :  Tomber  par  sa  faute 
dans  une  situalion  misérable. 

L'o/igine  de  ce' mot,. fort  répandu  dans  le  quartier 
latin,  nous  paraît  assez  obscure.  Faudrait-il  y  voir 
une  allusion  au  régime  peu  varié  des  fortunes  mo- 
destes, et  à  la*  portion  de  bouilli  qui  représente  le 
bifteck  des  bourses  indigentes?  ' 

Ccst  bœuf,  dans  le  vocabulaire  de  Saint-Cyr,  est 
un  des  nombreux  synonymes  de  C'est  chic. 

Bohème  :  A  tort  ou  raison,  ce  mot  a  (ini  par  re- 
présenter un  ordre-  dans  la  société  parjsientie.  On  a 
pris  la  peine  de  le  discuter,  on  lui  a  dédié  >des  ro- 
mans,/des  comédies  et  nombre  d'articles  de  jour- 
naOntî^La  déAnition  un  peu  sèche  du  DicUonnarre  de 
l'Académie  .v  «  Menertme  vie  de  bohème,  n'avoir  Di 
feu,  nijieu,  vivre  dans  le  vagabondage  >,  mérite  donc 
déplus  amples  explications,  car  autrement  la^bohème 
ne  serait'  plus  qu'une  cJasse  justiciable  de  la  .police 
coirectiooneHe.  >- 

Voici  ce :<}u'eo  diserit^Balzac .  Munger  et  Aubryet  : 
«  La  bQkèm<i,q\iU\  faudrait  appetei-  |a  doclrine*  du 
boulevard  dî^  iVftlieus ,  se  compose  de  jeuiies  gens, 
tous  âgés  de  plus  de  vingt  ans,  mais  qui  nien  ont  pas 
treme,  tousjîomwôs  de  gém^eu.ieur  genre,  peu 
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connus  encore ,  mais  qui  se  feront  connaître  »  et  qui 
seront  alors  des  gens  fort  distingués. . . 

»  Il  se  trouve  dans  la  bohème  des  diplomates  ca- 
pables de  renverser  les  projets  de  la  Russie ,  s'ils  se 
sentaient  appuyés  par  la  puissance  de  la  France,  On  y 
rencontre  des  écrivains,  des  administrateurs,  des  mi- 
litaires ,  des  journalistes  ^  des  artistes  I  Enfin  tous  les 
genres  de  capacité,  d'esprit,  y  sont  représentés...  Ce 
mot  de  bohème  vous  dit  tout.  La  bohème  n'a  rien  et 
vit  de  ee  qu'elle  a. ,  L'espérance  est  sa  religion,  la 
foi  en  soi-même  est  son  code ,  la  charité  passe  pour 
être  sou  budget^  etc.  »  —  Balzac  ,  ^ 

««  Pour  lie  lecteur  inquiet,  pour  le  bourgeois  timoré, 
nous  répéterons  en  forme  d'axiome  ; 

«  La  bohème,  c'est  le  sUige  de  la  vie  artistique, 
c'est  la  préface  de  l'Académie,  de  l'Hôtel-Dieu  ou  de 
la  Morgue.  > 

»  Nous  ajouterons  que  1a  bohème  n'exibte 
possible  qu'à  Paris.  »—»  MuRGER. 

«  Ils  appellent  cela  faire  ta  vie  de  bohètàe...  Qu'en 
dites-vous,  Murger?  La  vie  de  bohème,'  qu'ils  ne  ccm- 
naissent  pas,  est  la  vie  d'affection  et  de  communion, 
non  point  de  cynisme  en  troupe  et  de  mépris  ren- 
voyé. »  —  A.  LUCHET. 

«  Comment  I  parce  qu'ily  a  une  dejmi-douzaine  de 
niais  ou  d'étourdis  qui  croient  faire  acte  de  jeunesse 
en  se  parant  du  titre  de  bohimei,  et  percent  exprès 
leurs  bottes  pour  continuer  les  héros  de  Murgèr»  vous 
allez  rendre  responsable  de  ces  gamineries  la  littéra- 
ture tout  entière!... 

»  Ne  fermez  donc  pas  si  complaisamment  les  yeux  ; 
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je  n'appelle  pas  bohème  l'écolier  çle  lettres  qui  doit 
certt  francs  à  son  tailleur;  j'appellerai  bohème  ce 
viveur  majestueux  qui  n'appartient  pas  à  la  littéra- 
ture ,  et  qui  a  l'art  de  dépenser  cent  mille  francs  par 
an  sans  avoir  un  sou  à  lui  ;  bohème ,  ce  prince  de  la 
finance  qui  se  moque  de  mettre  ses  sujets  sur  la 
paille,  etc.  »  —  X.  Aubryet. 

BoissoNNER  :  Boire  sec,  boire  plus  que  de  coutume. 
«  l5itesHionc,  voisin,  on  a  un  peu  boissonné  chez 
vous  hier?» — Gavarni. 

Bolivar  :  Chapeau  évasé  dont  la  forme  nouvelle 
prit  le  nom  de  ce  héros  populaire  : 

«c  Le  front  couvert  de  son  bolivar.  »  —  Cabarets 
de  Paris,  1821.        V    . 

Bon  :  Bon  apôtre.  > 

«  Vous  n'êtes  bons!  vous...  N'allons,  vous  n'avez 
fait  vos  farces  1  »  —  Balzac 

Cesl  un  bon,  signifie,  dans  la  langue  populaire,  un 
homme  so]ide,*  à  toute  épreuve.> 

//  est  bon  :  11  est  drôle,  amusant. 

Eh  f'ià  une  bonn^i  c'est-à-dire  Voilà  une  bonne 
chargé,  un  fait  à. noter. 

«  Ah!  par  exemple,  en  v'ià  une  bonne!  » — Cormon. 

Bon-dieu  :  Sabre  d'infanterie,  dont  la  lame,  la 
poignée  et  la  croisée  de  garde  figurent  à  peu  près 
une  croix.  . 

On  dit  aussi  :  Manger  le  bon  Dieu,  pour  Approcher , 
de  la  sainte  table. 
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Ce  çiui  a  .luit  dQiiuur  4^*03  ia  ^Qijple  ,!ie,.ftQm  dp 
mangeur. c(e  b(^n,Di.eu  aux  dévpt§.  > 

yoMs ailez; partir  pour  Pfipi$..>»n-r-Mo!Wi*i5c,.      -  ,  , 

BwîiMRNf  ;-«  L^ïlg  disGOfurs  adffessé  à  fceux  qWD 
l'on  désire  se  rendre  favorables  ^  atînQnce<!'On  chait- 
^a^n  ou  d'un  l)anqnisle.  ^  -:-  Fii.;î^^i(inef, .  ,. 
Bon  motif  :  ^,  , 

«  \ous  ne  savez  pas  ce  qi^e  q'q^I  que  le  l)on,m<Mif  ? 

—  Ah!  vous  voulez  dire  un  mariage?  —  Précisé- 
ment* w  il:)!,:  Aycard. 

«  Il  est  vrai  qije  c'est  pour  le  boifi  moHÎ.  «  —  E.  SéB. 

Bonshommes  :  Croquis  d'écolier.      >,"  .    . 

'«  Il  couvre  ses  cahiers  de  bonshommes.  » — Rolland. 

Bordée  (Tirer,  Courir  une)  :  l^àbâentèr  sans  per- 
mission. Usité  surtout  pai^i  lesvbtfvirieraet'lés  mili- 
taires. La  bordée  dure  en  général  autant  que  fargcnt 
de  celui  qui  la  tire.  '  * 

««  L'adjudant  épie  les  indisciplinés  prêts  d  Hrèrune 
bordée,.  »  —  La  BtDôtLîèi\E. 

«  C'est  un  brave  |fa»*çbn  qui  Ti«'l)oH  jamars  et  qui 
n'est  pas  homme  à  tirer  une  bordée  de  trois  jours.  '• 

—  Vidal,  1833.  .  m     '  * 

«Les,  JQie5  et.trib«lftt4oos  f}e  M;  Jt)ordéç  qu'ils,  ont 

C'est  évidemment  de  la  marine  que  npus  viept 
cette. exprcssio;!.  — ^On  dit  d'MO.^yire.qui  logiyçie, 
qu'il  court"^  des  bordées.  Or,  un  soldi^t  ,en  bor.dée  pe 
tiïrde  pas.  à  en  imiter  les  capricieux  zigzags. 
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«  V'ià  moi  quej'me  retourne-et  que  j'ii  Cait  baiser, 
sauf  respect...  mon  gros  visage^.  Ge  qui  a  faii  dire 
aux  JIl^v.aijS(^tlapg^e§.qù;M^♦l  Yii,ii)Q(i,borg;>e.  m  — 

Nous  ae  pet^^w  pas.a  vftiri  besôiû  idQ  donner  ré  ty^o- 
Iqjgie  du  jpû^; ,  elle  «'oxpl^qjn^jd'eUû-oi^ÇDe.  (V.  Ballon,  ) 

"BoscoTTE  :  Bossue.       -  '  -i^ 

DossK,(§e,(iQiW^r  wm)  ;  S'empilTreri  ^e  goaifler  de 
vin  et. d'aliments.  '  ^  ,  , 

a  Douze  cents  francs!  allons  -  nous  noii^  en- faire 
des  bosses.  »  — Vidal,  1832. 

«  Après  que  je  m'eus  fait  des  bosses,  j'eus  une  fa- 
ngeuse indigestion.  »  r--.GoaNiAAi>..  1^31  • 

Se  donner  ime  bosse  de  rire  :  Rire  immodérément. 

■  '      '"^^       .  .  ■  . 

BoTT£R  :  Convenir. 

«  Alors,  si  vous  le  permettez,  j'aurai  l'honneur 
de  vous  envoyer  ma  voiture  à  onze  heures.  —  Ça  me 
boite.  »  — Gavarki. 

Ondit  de  même  :  Ca  me  chausteow  Ca  me  va  comme 
un  gant.  Le  verbe  Enganier  était  jadis  fort  usité 
4^ns  lesçns  de 3'insiwupr,, captiver. 

Boucan  :  Bruit  violent,  tapage. 

«  Ils  voiit  faire  du  boucaiî,  et  la  garde  viendra.  » 

—  VÏDAL.   1833. 

■Dàïîsl'orig^eV  aii  comnTertcemerît  du  dix-septième 
sîè<Slè,  c'était  une -espèce. de- danse  ainsi  nominée  de 
son  inventeur,  musicien  €ité-pîir]  Ménage.  Telle  est 
du  moins  son  ^tymologie  d'apRès  Fn  Michel.  MM.  Du 
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Merii  pensent  que  le  mot  vient  de  bouc.  Du  Gange  le 
fait  venir  de  BouxavT). 

Bouchon  :  Acabit,  genre. 

Ceci  est  d'un  bon  bouchon  :  Ceci  est  original ,  singu- 
lier, cocasse.  Se  prend  prescfue toujours  en  mauvaise 
part:  —  On  n'y  ^eut  guère  voir  qu'une  allusion  aux 
boubhons.  cachetés  de  diverses  couleurs  qui  repré- 
sentent les  crus  dans  le  commerce  vinicole  ;  —  ce 
qui  expliquerait  cet  autre  superlatif,  aussi  en  usage 
parmi  les  artistes  :  Ceci  est  d'un  bon  tonneau. 

DbuFfARDE  :  Pipe,  c'est-à-dire  fourneau  d'où  l'en 
Lire  des  &ouj^«*  de  tabac. 

Je  tieqg  à  toi,  mon  doux  tendron, 

Comme  un  rapin 
A  la  bouffarde  qu'il  culotte. 

.  COMMERSON. 

BOUGIE  GRASSE  ;  Chandelle.  ^-—  C'est  un  synonyme 
ironique  fort  en  usage  dans  le  peuple. 

Bougonner  :  Murmurer. 

«  Si  tu  crois  que  je  viens  ici.  pour  t'entendra  bou- 
gonner, j'aime  mieux  ne  plus  revenir.  »— Champ- 

FLEURY.  ^ 

Bougre  :  Ce  mot  est  à  noter  comme  ayant  perdu 
tout  à  fait  la  portée  injurieuse  qu'il  avait  jadis.  - 

11  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  synonyme  du  mot, 
garçon.  , 

On  dit  :  C'est  un  bon,  un  mauvais,  un  fameux 
bougre,  comme  un  bon,  un  mauvais,  un  fameux  gars. 

.♦Bougrement  :  Fortement. 
Synon .:  Hudement,  fièrementjCrànèmenl,  bigrement 
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Le  peuple  remplace  presque  toujours  le  superlatif 
tris  par  l'un  de  ces  adverbes. 

^  Bouillante  :  Les  soldats  appellent  ainsi"  la  soupe 
qu'ils  niangent  deux  fois  par  jour.  ^  Rien  de  mieux 
choisi  que  celte  appellation  dans  le  temps  où  elle  était 
servie  dans  des  gamelles  pour  cinq  ou  six  hommes  ; 
car  celui  d'entre  eux  qui  aurait  attendis  qu'elle  re- 
froidît risquait  de  n'en  point  manger. 

II  est  à  remarquer  que  la  soupe  est  appelée  mouU- 
lante  dans  la  langue  de  l'argot* 

Bouillon  :.  Opération  ruineuse. 

«  lie  métier  est  rude  à  la  Bourse ,  sans  parler  des 
soucis  et  des  bouillons.  »  —  Mornand. 

«  Bouillon,  mot  en  usage  dans  la  librairie  pour 
peindre  une  opération  funeste.  »  —  Balzac, 

Prendre  un  houillon  d'onze  heures,  c'est  Se  noyer. 

J'excuserai  mon  trépas  impromptu 
Si  tu  me  fais  prendre  un  kk)uillon  d'onze  heures. 
*  Festeac. 

,i?(Mii//on  ;  Phiie  torrentie^fë. 
«  Je  sais  ce  que  c'est  qu'un  bouillon,  j'allons  être 
inondé.  »  —  Désauciers. 

Bouillon  H)into  :  Lavement. 

.Le  meilleur  looch  et  le  ineilleur  topique, 
C'est  un  bouillon  pointu. 

^  Festeau. 

BouisBOOis  :  oins  l'argot  du  fabricant,  veut  dire 
Marionnette.  —  M.  Fr.  Michel  croit  avec  assez  de 
vraisemblance  que  cô  noni  est  empninté  par  onoma- 
topée au  ôri  de  Polichinelle.  —  |ln  littérature,  louis- 
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\mi\s  s'emploie  également  pour  désigner  soit  -im 
tjiéâlre,  soit  un  bureau,  de  rédaction.  N'y- aurai t4l 
pas  encore  là  quelque  allusion  au  théâtre  de  Guignol? 
^a  petite  presse  emploie  fréqueiTWïient  ce  mot. 

^  UDi'LE  :  Tête;  «  Vu  l'épaisseur  de  ces  boules  cam*- 
pagnardeai  »  — *  Balîsac. 
'  «  Ils  ont  la  boule  noire  comme  de  l'encre.  >•  -^ 

COGMARD,   1831. 

•    ■  •     ■  -  •  A,v:'% 

Ë5t)Lt=:  i)E  SON  :  Pain  de- munition.  Figure  tachée  de 
roussGUR  -    \ 

Juste  autrefois,  ce  synonyme  ne  l'est  plus  at^ouf- 
d'hoi?  car  le  pain  do  soldât  «n'a  jamais  été  dé  meil- 
leure qualité.  ,       . 

BotTLT.TTE  :  Béyue,  maladresse ,. -faute  grossière. 
«  Je  ne  ferais  point  de  houlettes,  n  —  Balzac. 
Soulètte:  '^  Sapristi!  quelle  boulette  j'ai  faite  là!  " 

—  P.  DE  KOCK. 

11  est  a  rc^marqvier  qu'une  grosse  houlette  devient 
une  brioche. 


m' 


BouLOTTRRt  :  Prospérer  »oa  à  peti  près. 

,'<  Pourvu  que  nous  ayons  de  qifoi  boulottér  tout 
doucement,  je  serai  contenir- i»r^  FwKSkf 
1  Je  boulotte  a  un  synonyme. qui  rq)r6^nto  exacte-  \ 
ment  la  même  image  :  (Ja  roW»."  ^, 

«  Voilà  deux,  oenlr  ïriille  francs  qui  ne  rapporle- 
rout  rion Ilresterail^owc  cenfwijtie  francs  à  faine 

bouloUer.  »—- Balzac.         •      -    % 

'  *  ■        ,  •-   ' 

Une  persQnaa  ÙQulotle  e^t  colle. dont  k.Uilfe  es>t 
petite  et  replète..  . .     .  • 
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BOUQUKT  :  Coup  de  grficc,  accident  jouant  dans  la  . 
Vie  le  rôle  d'ô  la  d'ernièrc  pièce  d'iih  fcii  d'aj^tificc. 
«  Allons  bonîv'lh'le  hoiiqnai]  ^.—A*r^  Kocx. 

Bouquine  :  Se  dit  de-la  l)arbc  qu!/n  laisse  plus  ou 
moitis  pousser  sous  le  itientbrr.  Ip.  mouche  est  par 
exemple  beaitcoup  moins  p^r'andequo  la  bouquine. 

Synon.":  Barbiche,  royaje,  imiietiale. 

Bounnu'i;  :  Ordure,  fumier.       '^ 

a  Je  ne  suis  qu'un  bourrier  de  li  rue.  »  — Balzac. 

BouRSicoTi'K  ;  Juuer  à  la  Bourse. ^n.  / 

\  BouusicoTKUu,  BoLiisKioruai,  Bouusiiiu  :  Homme  qui    . 
joue  à  la  Bourse. 

»\(Joursier  hardi ,  coulissier  intri^'pide.  »  —  Festhau. 

BousjiN  ;  Tai)age,  lio4i.de  dubauchc.  (V.  Boucan). 

.    Oiiiiud  on  onloiid  lo  rofViiifj 
{)  m\  iiilcnial  boiisiii. 
(îciit  lois  jJife  qin>  l(»  sal)bat. 

{('h(inf«)n  (II' canotiers. 

Boussole  :  Tèle. 

S'emploie  surtout  pour  dire  qu'un,  homme  n'ai  plus  ' 
la  tOlc  à  lui  :  //  a  perdu  la  boussole.  -^La  relation 
(les  (J^Hx  jn©Ès  n'a  pas  bei^in  d'explication. 

••  J'cii:  (}a  dans  la  boussole.- Ai^isi  ne  m'en- parlez 

plus.  ..  —  ViDAL,    183X  ('V.  i^);. 

Bouteille  :  C'est  le;  wato^-^hml  de  la  marine.   - 

BlofoïmGÔT  :'«  D^dément  ce'pïîintre  est  un  mauvais 
sujet,  Un  Ina^ppriô,  tm'  bouzirigot.  »  —  A.  Aciiaud. 

«  lA  là  révolûlîon^dc'Jiiillet,  lès  romantiques  se  di- 
visèrent ^n  bbuzin^ot^  et  en  jCimcs-France. 
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.  Les  premiers  adoplèreat  ThabiL  de  conventionnel, 
le  gilet  à  la  Marat  et  les  cheveux  à  la  Rotopierp  ; 
ils  s'armèrent  de  gourdins  énormes, -secoiferenti de 
chapeaux  de  cuir  bouilli.  »  —  Privât  d'Anglemont. 

Boutique  :  «  Ce  n'est  pas  une  chose»  c'est  un  esprit 

de  petit  négoce,  de  profits  troubles  et  de  soigneuses 

affaires,  qui  ne  recule  devant  rien  polir  arriver  à 

un  gain  quelconque.  Il  y  a  la  boutique  industrielle 

comme  la  boutique  scienlifique ,  artistique  et  htté- 

raire.  »  *- A.  Luchet. 
^ou(i^u«  est^aussi  synoOi  de  ^rtroçtif. 

BouTtQUER  :  Fagoter,  mal  faire  telle  ou  telle  chose. 

Boxe  :  Stalle  d'écurie. 

-  Ces  écuries  étaient  organisées  à  l'anglaise  avec 
des  boxes  fort  confortables.  »  —  Montépin. 

Braise  :  Argent.  , 

«  Pas  plus  de  braise  que  dans  mon  œil.  ••  —  Mor- 
NAND.  (V.  0».) 

Braque  :  Original  renforcé. 

«  Mon  cousin  était  un  braque.  »  —  M.  S.  HiLAiRE. 

Breda-street  (Dame  ou  habitante  de).  (V.  LurtUe). 

Bric-a-brac  :  «  Ces  travaux ,  chefs-d'œuvre  de  la  main 
et  de  la  pensée,  compris  depuis  peu  dans  ce  mot 
populaire,  le  bric«àL-brac.  »  —  Balzac. 

Bric-à-brac  :  Revendeur  4e  meuWe?  et  d'ol^jcts 
d'art.~VCe  voleur  de  bric-à-brac  »  —  Gavarn?. 

f  Le  fait  est  qu'aujourd'hui  le  bric-à-brac  est  une 
industrie  formidable,  quelle  gros  marchand  de  bric* 
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à-brac .possède  Jusqu'à  500,6ô'0  francs  de  marchan- 
dises. >>fÉI»-  ROQL'Kl'LAN,  18/|1. 

Hricabracolocif.  :  «  Sans  célébrité  dans  la  brica- 
bracologie.  »'  —  liALZAc.  - 

*  Remarquons  en  passant  qu'une  infinité  de  mots  sont 
fabriqués  tous  les  jours  par  le  même  procédé '^ic 
cet  audacitAix  néologisme.. 

Biuc.OLKR  :  "  M.  Jannier  bricolait  à,la  Halle,  c'esL-à-* 
dire  qu'il  y  faisait  à  peu  près  tout  ce, qu'on  voulait, 
qu'il  était  au  service  de  qui  désirait  l'occuper,  qu'il 
était  porteur,  commissionnaire,  et  qu'il  remplaçait  au 
besoin  mess^urs  les  forts.  »  —  Puiv.  d'Anglemost.  ^ 

«  Et  bricolons  tout  plus  vile  que  (ja,  car  j'ai  Jes.  . 
icds  dans  l'huile  bouillante.  >•  —  Balzac.        # 

Dans  ces  deux  exemples,  le  .verbe  Brifbler  a  un 
sens  tout  dilTérent  du  seul- que  lui  prête  l'Académie  : 
Biaiser,  ne  pas  alUr  droit.  '  • 

BuicoLKua  :  «  Les- bricoleurs  sont  des  gens  actifs, 
entreprenants,  hardis,  qui  ne  reculent  devant  aucun 
travail,  qui  s'oflVcnt  pour  tout  faire.  »,—  Tniv.  li'A.v- 

GLEMONT.  '  ' 

Bniç  :  Fromage  de  Bfie. 

«  Un  morceau  du  brie  le  plus. gras  de  la  boutique    ♦ 
de  la  fruitière.  »  —  Ricard. 

Brimade  :  Épreuve  vexatoire  en  usage  h  l'école  . 
Saint-Cyr.  «  Le  cœur  se  brise  à  l'idée  de  \ii  brimade.  » 

— ^  La  BÉDOLLifeRE.  ♦ 

«.  Point  de  ces  brimades,  qui  (jiU  longtemj)s  désho- 
noré Sainl-Cyr.  »  —  Idem.  * 
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BniNDEZiNGUES  (ÊtFC  tlans  les).  (V.  Paf.) 
«  Tiens,  toi,  t'es  déjà  dans  les  brindezingues.  «  — 
Vadé,  1756. 
Bringue  :  Femme  de  mauvaise  tournure. 
«  Allez  trouver  votre  grande  bringue  de  fe^jime.  » 

—  Balzac. 

Brio  :  «  Le  hriô,  mot  italien  intraduisible  et  que  nous 
commençons  à  employer ,  est  le  caractère  des  pre- 
mières œuvres.  C'est  le  fruit  fle  la  pétulance  et  de 
la  fougue  intrépide,  du  talent  jeune,  pétulant,  qui  se 
retrouve  plus  tard  dans  certaines  heures  heureuses  ; 
mais  ce  brio  ne  sort  plus  alors  daccear  de  l'artiste, 
et,  au  lieu  de  le  jeter  dans  ses  œirrres  comme  un 
volcaTi  lance  ses  feux,  il  le  subit,  il  le  doit  à  des 
circonstances,  à  l'amour,  à  la  rivalité,  souvent  à  la 
haine,  et  plus  encore  aux  commandements  d'une 
gloire  à  soutenir.  »  —  Balzac. 

Brioche  :  Grosse  boulette.  (V.  ce  mot.) 
Faisons  remarquer  ici  l'analogie  qui  existe  entre 
la  signification  donnée  aux  mots  boulette,  brioche  et 
four,  d[ui  expriment  par  gradation  la  même  idée  de 
'  mésaventure  et  d'insuccès. 

Briser  (Se  la)  :  «  Dans  le  beau  monde  on  ne  dit  pas  : 
Je  cours.  On  dit  :  Je  me  la  casse,  ou  :  Je  me  la  brise.  >» 

—  Labiche. 

Brocantes  :  Troc  de  marchandises  d^  hasard. 
a  Je  vais  faire  d  :5S  brocantes.  «  —  Balzac 

Brossée  :  Défaite. 

«  Les  Turcs  ont  reçu  une  bi'ossée.  >»  —  A.  Ricard. 
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Synon.  :  Tournée, irêmpe ,  Iripolée,  danse,  dé- 
gelée, peignée,  raclée,  rossée,  roulée. 

Se  hrotser  le  ventre  :  Ternie  peu  traduisible;  il  se 
sent  plus  qu'il  ne  s'explique.  C'est  le  supplice  d^ 
Tantale,  du  pauvre  réduit  à  se  brosser  le  ventre  pour 
lui  faire  oublier  l'heure  d'un  repas  qui  sonn^  pour 
d'autres.  Se  brosser  le  ventre  est  surtout  pris  au 
figuré  comme  ici  :       ' 

«<  Vous  brosser  le  ventre  faute  d'un  éditeur.  >*  — 

COMMERSON.  \  *  * 

Brouillard  (Chasser  le)  :  Boire  le  matin  un  verre 
d'eau-de-vie.  dont  la  chaleur  excitante. prévient,  as- 
surent les  jvrognes,  les  mauvais  ef^ts  de  la  brutne. 

On  dit  aussi  tuer  le  ver  par  un«  motif  analogue . 
l'alcool  pris  à  jeun  passant  pour  causer  de  vives 
contrariétés  aux  (jelminthes  et  aux  ascarides  vermi- 
culairesï 

Brûlage  :  D^nfiture.  «  —  C'est  un  hrûla^e  géné- 
ral. »  —  Balzac 

Brûlé  :  Perdu,  démasqué. 

«  Comment  sommes-nous  avec  le  boulanger  ?  — 
M'sieuf,  le  boulanger  est  brûlé,  il  demande  un  à- 
comple.  »' —  Champfleury. 

'^  Le  grec  hrûlé  prend  son  parti  lestement  et  va , 
sous  un  autre  ndm  nobiliaire  se  faire  pendre  ailleurs.  > 

-^  MORNAND. 

Brûler  la  polUeae  :  S'esquiver  sans  prévenir  qui 
de  droit 

^  Quand  il  nous  met  à  l'ombre,,  c'est  que  nous  avons 
bi^ûlë  la  politesse  à  la  consigne.  »  —  J.  Arago,  1838. 
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BiiiLK-ciKLLE  :  Pipe  donl  le  tuyau  a  été  tolleinenl 
('courlé  que  les  lèvres  du  fumeur  touchent  presque 
le  fourneau. 

Tiens,  serre  ma  pi|)e,  garde  mon  bri(|nol, 
Et  si  la  Tulipe  fait  le  noir  trajet, 
Que  tu  sois  lu  seule  dans  le  régiment 
Qu'ait  le  brûle-gueule  de  ton  cher  amant. 
{Chansons  jMypulaires.) 

•'  Mon  ami  Théodore  fumait  un  digne  brûle-gueule.  " 
—  Tu!  Galtieii,  1833.  "       - 

BnuLOT  :  Mélange  de  sucre  et  d'eau-dc-vie  brûlée. 

«  Au  café,  c'est  avec  bonheur  qu'ils  cassent  les 
'.lasses  où  ils  allument  leur  brûlot  quotidien.  >*  —  H.  iir. 
LA  Barre.  :  . 

«  Puis  vint  le  brûlot.  Chacun  sait  que  c'est  de 
Ijîau-de-vie  au  café.  »  — Phys.  du  matelot,  187|3. 

Brutal  :  €anon.  —  C'est  un  très-beau  synonyme  : 
.il  peint  bien  l'effet  produit  par  ce  terrible  engin. . 

«  Une  dé lojiation  sourde  se  fit^entendre.  — Tiens, 
^dit  Pierre,  voilà  déjà   le   brutal  qui  chante.  >»  — 
RicAfiD.  ■ 

"  Nous  leur  chanierops  la  Marseillaise  avec  accom- 
pagnement de  brutal.  >'  —  Patriote  huleux,  1830. 

BucHEïi  :  Travailler  sans  relâche. 

Synon.  :  Potasser,  piocher. 

Temps  de  huche  :  Époque  qui  précède  les  examens. 

Bûf^her  a  aussi  le  sens  de  Frapper  avec  acharne- 
ment. .  , 

On  se  huche  là-has,  c'est-à-dire  une  mêlée  sérieuse 
est  engagée  quelque  part.    . 


—  ^'^  — ., 

Bi;soN  :  Bèlc.  Diinimilif  de  husef 

«  El  il  ne  sera  pas  béotien  et  biison  comme  toi.  > 

—  HlCAHI). 

BvnoNiKN  :  D'allures  poétiquement'' inspirées.   (\ 
Tartine.) 
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Ç\  (C'est),  ou  C'est  un  peu  ça;  c'est  très-bien.  — 
Fort  usité  dans  le  peuple. 

a  C'était  ça ,  presque  aussi  batli  qu'au  café.  »  — 

MONSELKT. 

Cabiluot  :  «  L'ennemi  naturel  du  matelot,  c'est  le 
soldat  passager,  plus  souvent  nommé  cahillot ,  à 
cause  de  l'analogie  qu'on  peut  trouver  entre  une 
demi-douzaine  de  cabillots  alignés  au  râtelier  et  des 
soldats  au  port  d'armes.  »  —  Physiol.  du  matelot,  18/j3. 

Caîjotin,  ine  :  Mauvais  acteur,  actrice. 
«L'actrice,  sage  ou  non,  est  pour  eux  une  cabo- 
tine. »  —  Ricard.  .  •" 

Cabotinage  :  C'est  le  mauvais  côté  de  la  vie  du 
comédien.  ■ 

«  La  comédie  de  société,  cet  élégant  ca])otinage.  « 

—  VillemCt.         . 

Cabotiner  :  Être  acteur  ou  fréquenter  les  acteurs. 

«  Il  a  l'air  artiste  ;  dans  sa  jeunesse,  il  a  tant  soit 
peu  cabotine;  mais  l'âge  lui  ayant  mûri  la  raison,  il 
a  renoncé  à  Satan,  h  ses  ponipeset  à  ses  œuvres,  » 

—  Piuv.  d'Anglemont. 
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Cabollot  :  Guinguette,  petit  cabaret. 

Cadran  :  Montre.  /  . 

Synon  :  Ggnon,  toquante. 

Cadran  est  aussi  l'un  des  nombreux  synonymes  de 

ballon.  (V.  ce  mot.) 

Cafard  :  Faire  l'Iiypocrite. 

«  En  sorte  qu'il  cafarde  aveasa  malade.  »  —  Balzac. 

Café  (Trop fort  de)  :  Inouï,  insupportable. 

«  Ces»  Machiavel  sous  l'habit  pailleté  de  Dorât. 

—  Oh  !  oh  !  dirent  Schaunard  et  Marcel ,  ceci  est 
trop  fort  de  moka.  *»  —  Murger. 

«  S'unir  à  un  autre  !  C'est  un  peu  fort  de  diicorée.  » 

—  Cor MON*        \ 

Cagnotte  :  «  Espèce  de  tirelire  d'osier  recevant  les 
rétributions  des  joueurs.  »  —  Montépïn. 

<r  Où  le  lansquenet  brille ,  où  la  cagnotte  est  dans 
son  plein..  »  -*-  Léo  Lespès,  1855. 

Calé  :  Riche.  «  Il  n'est  pas  beau,  mais  il  n'est  pas 
très-calé.  »  —  L.  Bealvallet. 

Le  terme  vient  évidemment  de  la  marine.  Etre 
calé,' c  Qui  avoir  assez  de  biens  pour  en  remplir  sa 
cale  OU" sa  maison.  '  . 

Calicot  :  Commis  d'une  boutique  de  nouveautés. 

—  Terme  fort  répandu  depuis  1830  ;  il  est  pris  en 
mauvaise  pari. 

Calicgte  :  Femme  adonnée  à  la  frécjwen talion  des 
calicots.  —  «  Clara  Fontaine  est  une  étudiante,  Pomaré 
est  une  calicole.  »  —  Paris  dansan^: 

Caliiohmf  :  Depuis  ISiS,  et  grâce  à  desdécou-  ' 
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vertes  aurifères  bien  connues,  ce  mot  a  remplacé  le 

•I^éroiVdans  presque  toutes  nos  locutions  proverbiales. 

'     «  La  jeune  fille  regrettait  de  ne  pouvoir  garder 

pour  elle-môme  cette  bonne  fortune  californienne.  » 

—  MONTÉPIN. 

Calino  :  Homme  ridiculement  naïf. 

«  L'artiste  était  fort  ennuyé  par  une  espèce  de  ca- 
lino réellement  plus  bête. que  le  bon  Dieu  n'est  saint 
et  qui  l'accablait  de  ses  questions  plus  ou  moins 
saugrenues.  »-^/'/</aro. 

C'est  le  nom  du  personnage  principal  d'une  pièce 
du  Vaudeville  qui  a  mis  ce  terme  à  la  mode. 

Calme  ET  mODORE  (Être):  Faire  silence. 

Ces  deux  mots-  ne  vont  jamais  l'un  sans  l'autre ,  et 
doivent  sans  doute  leur  vogue  à  la  parodie  de  quelque 
manuel  de  civilité  puérile  et  honnête. 

Caloquet  :  Chapeau. 

«  Achetez  un  caloquet  plus  méchant,  le  vôtre  n'est 
pas  trop  rup.  »  -—•  Léon  de  Neuville. 

Çalotter  ■:  Donner  des.  calottes. 

a  Calottez-moi ,  gidlez-raoi!  r—  J.  Arago,  1838. 
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Galottin  :  Ecclésiastique. 

«  Ils  ont  chacun  un  calottin.  »  —  H.  Monnier. 

Le  mot  date  de  la  révolution  de  1789. 

Gamélu  : 

«Quand  la  lorejLte  arrive  à  la  prospérité,  elle 
change  de  nom  et  s'appelle  dame  aiix  camélias.  Cha- 
cun sait  que  ce  nom  est  celui  d'une  pièce  dont  le 
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succès  ne  semble  pas  près  de  finir  au  momenl  où 
nous  (écrivons.  »  —  E.  Ti:xn:n,  1852. 

Camelot  :  «  G'cst-à-dirc  marchand  de  bimbclole- 
rics  dans  les  foires  et  fôlds  publiques.  »  —  Pniv. 
d'Anclemont.  ' 

Camelottë  :  Marchandise  de  mince  valeur,  objet 
depacotilk.  «  C'est  delà  camelotle.  j>  —  Hicard. 

Campagne  (Aller  à  la)  :  Être  enfermé  à  la  maison 
de  Saint- Lazare. 
Usité  parmi  les  filles. 

Camphre  :  Eau-de-vie. 

ce  Aux  buveurs  émérites  et  à  ceux  qui  ont  depuis 
bien  des  années  laissé  leur  raison  au  fond  d'un  pois- 
son de  camphre.  »  —  Priv.  d'AxNolemont. 

Allusion  à  l'alcool  camphré  dont  les  ouvriers  font 
souvent  usage  dans  le  pansement  de  leurs  coiilusions 
ou  de  leurs  blessures.  —  On  a  pris  la  partie  pour  le 
tout. 

Canard  :  Fausse  nouvelle,  imprimé  banal  crié  dans 
la  rue  comme  nouvelle  importante,  récit  mensonger 
inséré  dans  un  journal. 

«  Nous  appelons  un  canard,  répondit  Hector,  un  fait 
tjui  a  l'air  d'être 'vrai,  mais  qu'on  invente  pour  re- 
lever les  Faits-Paris  quand  ils  sont  pâles.  Le  canard 
est  une  trouvaille  de  Franklin,  qui  a  inventé  le  para- 
tonnerre, le  canard  et  la  république.  Ce  journaliste 
trompa  si  bien  les  encyclopédistes  par  ses  canards 
d'outre -mer,  que,  dans  Y  Histoire  philosophique  des 
Deux  Indes,  Ravnal  a  donné  deux  de  ses  canards 
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pour  des  faits  aiillieiiliques.  —  Je  ne  savais  pas 
cela»  dit  Vernon.  Quels  sont  les  deux  canards?  — 
I/histoire  relative  à  l'Anglais  vendant  sa  libératrice, 
une  négresse ,  après  l'avoir  rendue  niùre  alin  d'en 
tirer  plus  d'a^gent.  Puis  le  plaiéoycr  sublime  de  la 
jeune  lille  grosse  gagnant  sa  cause.  Qumd  Franklin. 
virtl  à  Paris,  il  avoua  ses  canards  chez  Neckér,  à  la 
grande  confusion  des  philosophes.  »  —  13  vlzac. 

a  Invention  des  journaux  de  Paris  à  l)out  de  nou- 
velles et  désireux  de  remplir  leurs  col  )nnes  de  faits 
.  palpitants  d'intérêt  et  propres  à  procurer  les  émo- 
tions' les  plus  diverses  et  les  plus  vives  à  leurs 
abonnés.  Après  Paris,  la  prQvinôe  et  l'étranger  se 
sont  mis  à  exploiter  le  canard  et  s'acquittent  de  leur 
tâche  avec  un  succès  incontestable.  »  —  Roqueplan, 
Xouvelles  à  la  îiiain  (Xq  lS[i2. 

«  Si  la  nouvelle  est  fausse,  en  reva'nche,  on  en 
laisse  toute  ia  primeur  à  la  dupe  qu'elle  servira  à 
dépouiller.  Ces  sorte^e  machines  de  guerre  sont 
d'un  emploi  jourallBpfca'  Bourse,  et  on  les  a,  par 
euphémisme ,  nommées  canards.  »  —  Mornand. 

Ce  mot  vient  d'un  proverbe  rapporté  d'après  Cot- 
grave  par  Oudin,  qui  explique  vendre  ou  donner  n7i 
canard  par  moitié  par  mentir ,  en  faire  accroire. 

Dès  1612,  dans  le  ballet  du  Courtisan  et  des  ma- 
trones, M.  Fr.  Michel  a  trouvé  ; 

Pargtiieu,  vous  ^erez  mis  en  caîj;e, 
Vous  estes  un  bailleur  de  canars?. 

Canard  :  Sobriquet  amical.  ^ 
«  Mon  canard  me  conduit  c(\soir  à  l'Opéra.  »  — 
y^TO-  le  canard  de  madame  Pochard,  c'était  son  mari  !  Il 
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avait  re.ça  de  sa  douce  moitié  ce  sobriquet  d'amour.  » 

—  RlCABD. 

Canard,  Col'ac  :  Émission  d'une  fausse  note. 
«  Ces  explosions  criardes  des  instruments  à  vent 
si  connues  sous  le  nom  de  canards.  »  —  A.  Logoyt. 

Canarder  :  Hépandre  lïn  ou  plusieurs  canards, 
tirer  d'une  embuscade  sur  l'ennemi  comme  si  l'on 
était  h  l'alTùt  des  canards  sauvages. 

«  On  a  trop  canardé  les  paroissiens...  avec  la  plii- 
lantliropie.  »  —  Gavarni. 

.    Canardier  :  Grieur  ou  Confectionneur  de  fausses 
nouvelles.  / 

a  Place  au  célèbre  Edouard,  le  canardiei^  par  ex- 
cellence, le  roi  des  crieurs  publics!  »  —  Priv.  d'An- 

(iLEMONT. 

On  trouve  dans  les  Français  peints  par  eux-mêmes 

un  article  spécial  sur  le  Canardier. 

Cancan  :  Danse  accompagnée  de  gestes  dont  là 
police  des  bals  publics  surveilie  avec  soin  les  phases 
pittoresques,  bien  qu'au  fond  cette  chorégraptbie 
n'oflense  pas  plus  la  morale  publique  qu'un  siii^ple 
ballet  de. l'Opéra.  C'est  dans  le  quadrille  surtout  que 
so  développe  le  cancsiu.  —  L'élynx^logie  du  mot  ne 
l)araît  pas  .avoir  encore  été  trouvée.  Quant  à  la 
danse ,  la  Revue  anecdotique ,  dans  son  premier  numéro 
de  janvier  1861,  en  a  constaté  l'existeûce  à  Metz 
dès  1505. 

«  Espèce  de  danse  ainsi  nommée  soit  parce  que 
les  exécutants  imitaient  la  démarche  el  le  cri  cte  l'oie, 
soit  par  suite  du  bruit  qu'ils  faisaient.  »  —  ïh.  Michel. 
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«  La  danse  nationale  actuelle  du  pays  Latin  est  le 
cancan.  Nous  ne  nous  sentons  pas  la  force  de  blâmer 
le  pays  Latin,  car,  après  tout,  le  cancan  est  une 
ilanse  fort  amusante.  »  —  Louis  Huart,  i8/iO. 

«  Nous  avons  le  cancan  gracieux,  la  saint-sinio- 
nienne,  le  demi-cancan,  le  cancan,  le  cancan  et 
demi  et  le  chaiiut.  Cette  dernière  danse  est  ia  seule 
prohibée.  »  —  Alph.  Karr.  ~ 

«  On  va  pincer  son  petit  cancan ,  mais  bien  en 
douceur.  »  —  Ga,varn,.i. 

Cancankr  :  Danser  le  cancan.  ■ 

«  J'ai  cajicané  que  j'en  ai  pus.  de  jambes.  »  -r- 

G.AVARNI.  '    ' 

•  «  Il  s'est  trouvé  que  M.  Panckoucke  a  tout  bonne- 
ment prêté  de  l'argent  à  toute  la  jeunesse  cancanante 
du  quartier  Latin.  »  —  Roqueplan. 

Pincer  un  léger  cancan  n'est  pas  tout  à  fait  can- 
caner, c'e^t  une  chorégraphie  mixte  où  se  fait  de- 
viner seulement  le  fruit  défendu. 

Chahuter,  c'est  épuiser  au  contraire  toutes  les  res- 
sources pittoresques  de  ce  fandango  national. 

Caner  :  Reculer  au  moment  d'agir;  au  figuré,  faire 
le  |)longeon^omnie  le  canard*  ou  la  cane ,  ainsi  que 
le  démontre  l'exemple  suivant  :  ^ 

«  Par  Dieu  I  qui  fera  la  cane  de  vous  aultres ,  je 
me  donne  au  diable  si  je  ne  le  fais'  moyne.  »  — 
Rabelais. 

.....  Madam''  prend  son  ton  criard .  ' 

Monsieur  cane  comme  une  victime. 
.  .  Festeau. 
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«  Oui,  vous  êtes  vraiment  Français,  .vous  n'avez 
rané  m  l'un-ni  l'autre.  »  —  Marco  Saint-Hilaire. 

Jacques  Arago  écrit  ce  mot  diiïéremment.  «  Il  y. 
aurait  de  quoi  se  fâcher.  Est-ce  qu'il  cale?  (1838.) 

Canif  dans  lk  contrat- (Donner  un  coup. de)  :  Com- 
mcltrc  une  infidélité  conjugale. 

«  Et  puis  CCS  messieurs,  comme  ils  se  gênent  pour 
donner  des  coups  de  canif  dans  le  contrat  !  La  Gazette 
(les  Tribunaux  est  pleine  de  leurs  noirceurs,  aussi 
nous  sommes  trop  bonnes.  »  —  Fksteau. 

•Canon  :  Petite  mesure  de/fiquide,  fort  en  usage 
chez  les  marchands  de  vips  de  Paris. 

Prendre  un  can  surMconip,  est,  dans  le  langage 
des  voyous  parisiens,  prendra  un  canon  sur  le  comp- 
toir. . 

«  Pour  les  cent  sous  de  nçctar  en  canons.  » 
Eesteau. 

Un  canon  d'çau-de-vie  s'appelle  aussi  Polichinelle 
ou  Poisson. 

IS'ouhlions  pas  que  cai\0n  signifie  verre  dans  le 
vocabulaire  des  francs-maçons. 

Canulant  :  Ennuyeux ,  insupportable.'  —  Une  ca- 
nule est  un  homme  canulant. 

«  C'est  canulant.  »  —  II.  Monndîr. 

Canui.f.r   :    Obséder,    importuner  quoiqu'un.   — 
S'applique  surtout  à  ceux  qui,  malgré. un  premier  • 
refus,  font  toujours  Hi  même  qu|slion  ou  la  même 
demande. 

Canlt  :  «  Ouvrier  en  soie  de  Lyon,  pauvre  animal 
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expiatoire  du  RKone  à  la  face  jaune  et  misérable.  » 
—  Ricard. 

CAi'onAL// Tabac  ordinaire. 

«  l'n  rumeur  très-ordinaire  brûle  h  lui  seul  sou 
kildgrammc  de  caporal  par  mois  :  cent  francs  par  an 
au  bas  mot,- dont  soixante-dix  pour  le  trésor,  autant 
que  le  loyer  d'une  pauvre  famille  ou  d'un  jeune  sa- 
vant, autant  qu'un  paletot  pour  deux  liivers.  »  — 
\.  Llciuit. 

•      Caimuck  :  Objet  d'une  vive  et  subite  afleclion.  — 
Le,mot  est  ancien  déjà.     ..  •     . 

«  Tu  es  mon,caprice,  et  puisqu'il  faut  sauter  le  pas, 
que  du  moins  j'y  trouve  du-plaisir.  »  —  Rktif,  1776. 

Capucini'  :  «  Veuillez  excuser  notre  ami,  il  est  gris 
jusqu'à  la  troisième  capucine.  »  —  Muiigf.u. 

C'est  comme  si  l'on  disait  :  Il  en  a  par-dessus  le 
menton.  —  On  sait  combien  la  troisième  capucine 
est  près  de  la  bouche  dn  fusiL 

Carabine  :  Fouet,  de  conducteur  du  train.  —  Ce 
terme  est  particulier  à  l'armée. 

Carabiné  :  De  qualité  supérieure, .  do  première 
force.  —  N'oublions  pas  que  la  carabine  est  une  arme  ' 
d'élite. 

*  • 

Caramboler  :  S'emploie  au  figuré  pour/a/rc  d'une 
pierre  deux  coups. 

«  Leur  père  qui  carambole,  en  ruinant  son  fils  et 
sa  fille.  »  —  Balzac.  ■ 

Caramboler  quelqu'un  signifie  aussi  le  battre,  le 
krrasser. 
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Caiuian  :  Glicval  ('liciuo,  ftMiiine  maigre  et  revêçhe. 
«  C'esr'pas  un  de  ces  carcans  à  crinoline.   »  ~ 

MONSKLKT.  ■  -  .       . 

-  ■■  .,  ^ 

r  * 

C.\UDL\ALiSKR  :  Rouglr. 

«  Exceplcz  les  escrevices  qae  l'on  cardinalise  à  la 
cuicLe.  »"^ —  Habklais. 

^    «  U  buv-ait...  de  manière  à  se  cardinaliser  la  figure.  » 
—  Balzac.  -  ,^ 

Caiujstk  :  Dévoué  à  la  monarchie  de  Charles  X. 

«Ahibcn  oui!  carliste!  M.  Péguchel?  Ben  du 
contraire,  il  méprise  ben  trop  les  prêtres  pour  (ja.-i» 

H.   Mo.NMER. 

On  appelle  de  même  Henric/uinfjuistei  les  parti- 
sans du  comte  de  Chamburd,  Henri  V. 

Çarottk  (Cheveux)  :  Cheveux  d'un  rouge  ardent. 

GAUotTiiii,  tirer  une  carotte  ;  Obtenir  par  fraude 
quelque  chose.  —  Les  contrebandiers  qui  tirakiU  ou 
passaient  continuellement  des  carottes  de  tabac  à  là 
frontière  doivent  avoir  fait  créer  ce  terme. 

M.  Francisque  Michel  croit  que  cette  locution 
est  empruntée  à  l'italien,  cjui,  depuis  le  dix-huitième 
siècie  au  moins,  a  cacciar  carole,.diVec  la  signiliça- 
tion  d'en  faire  atcroire,  et  carotaio  dans  le  sens  de 
menteur. 

«  Des  carotïHil. combien  qu'y  en  a  des  bourgeois , 
et  des  huppés,  qui  ne  vivent  que  de  ça!  »  —  Gavarni. 

Faisons  observer  en  passant  que  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  iVe  donne  que  ce  seul  sens  au  terme  Ne 
vivre  que  de  carottes  :  Vivre  mejiquinement. 

«  Nul  teneur  de  livrçs  ne  pourrait  supputer  le 
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chiiTi;e  des  sommes  (|ui  soiU  restées  improductives, 

.verrouillées  au   fond   lien   r(Wrs   généreux   et   dos 

caisses  par  cette  ignoble  phrase  :  «  Tirer  une  carotte.  » 

—  Balzac.    •  '         o' 

« M.  de  -li^chegiide ,  comme  tous  les  petits  es- 

prits,  avait  toujours  peur  dï^tre  carotté,  j)  —  idi:.\i. 

«  Allons,  va  xiii  niarcjié,  et  ne  nie  carotte  pas.  » 

::^   GaVAIINI. 

Tirer  uiie  carotte  de  lornfucur,  c'est  la  préparer  de 
longue  main;  en  déguiser  le  but  sous  une  foule  de 
précautions  oratoires,  ou  bien  la  tenter  sur  une  grande 
échelle. 

Carotter  a,  queUjuefois  le  sens  de  s'imposer  des 
privations  volontaires,  vivre  dé  petits  moyens.  — 
:  Ceci  rentre  davantage  dans  la  délinition  académi^iue 
citée  plus  haut. 

«  Pour  bien  établir  sa  lîlle  unique,  il  se  dépouil- 
lera de  tout...   Il  sera  très-heureux  de  vivre  avec 
Uumay  en  carottant  au  Havre.  »  —  Balzac. 

Carotter  le  service,  c'est  se  dispenser  temporaire- 
ment, sous  une  allégation  peu  valable,  des  obliga- 
tions du  service  militaire. 

GAiioTTtun,  TiEû  :  Expert  en  l'art  do  tirer  une 
i^arotte. 

«  Les  missives  carottièros  destinées  aux  ban(iuief^ 
(jue  noui^  donnés  la  nature.  »  —  La  ni':DOLLn".iiii. 

a  Les  pratiques  et  les  carottiers  excellent  dans  ces 
(lontèux  subterfuges.  »  —  La  Bkdolliluk. 

i. 

a, Allons,  adieu,  carotteur!  »  —  Balzac. 
flc  Joyeux  vivant,  mais  pohit  grugeur  et  carottier. » 
—  Vidai-,  18:^3. 
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Grâce  au  R^ginAmilkaire  de  l'Algcrip,  ses  lia- 
l)ilanls  marchent  avec  hardiesse  dans  la  voie  du 
nt'olQgisme.  L'iurd'eux  disait  un  jour  à  im  euif)loyi'î 
du  Trésor  (de  la  bouche  niênie  ducjuel  nous  tenons 
le  mot)  :  «  L'Arabe  bon  enfant...  pas  carotlier  du 
-    tout!...  »  . 

CAnni';r.  (Tête),  /tïc  de  chouçrouU  ;  Allemand. 

Carti'  (hevoir  la)  :  Vomir.  - 

On  comprendra  ce  dernier  sens  en  se  rappelant 
qu'on  entend  par  carU  la  liste  des  mets  ([u'on  choisit- 
pour  so|i  repas.  '   " 

Une  fennne  en  carte  est  une  femme  a  laquelle  là 
préfecture  de  pol[ce*'impose  une  carte  de  lillc  sou- 
mise. 

«  Laïille  en  carte  est  tout  à  fait  ji  part  des  lilles 

d'amour  et  des  filles  en  numéros  qui^ont  à- demeure 

dans  les  maisons  de  tolérance;  elle  est  libre,  peut 

demeurer  où  bon   lui  semble ,   pourvu  qu'elle   se 

^_j)péscnte  exactement  aux  visites  des  médecins.  »  — - 

F.  BtllAUD. 

>     Cahtôn  :  Carte  à  joucç. 
.    a  Je  n'ai  pas  parlé  des  tables  d'hôte  où  on  donne 
le  carton,  c'est-à-dire  'où  l'on  fait  jouer.  »  —  Léo 
LESi'ts,  1855.  '  '         ■ 

On  dit  de  même  travailler,  tripoter  ou  graisser  le 
carton,  pour  manier  les  caries;  maquiller  le  carton, 
pour  faire  sauter  la  coupe.  (V.  ces  mots.) 

Cascade  :  Vicissitude.  —On  dit  :  Le  lleuve  de  la  vie 
cl  les  Cascades  de  l'existence. 
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CAsr.ADP.s  (Faire  des),  CAScADF.rn  :  «  Ce  mot  peiU  so 
passer  de  dc^linilion,  et  dépeint  bien  ce  qu'il  exprime, 
les  sailiies  jaillissaiiles,  les  fantaisies  bouffonnes ,  les 
inégalités  grotesques,  les  lazzi  hors  de  propos,  les 
improvisations  les  plus  fantascpies. 

»  MM.  Léonce,  Bâche  et  Schey  sont  les  trois  plus 
grands  cascadeurs  de  l'art  moderne.  »  —  J.  Dcfiot. 

Casque  :  Chapeau  rojid.  f 

Synon.  :  Gibus  J  pipelet,  etc.  __ 

Casoiu-  a  mkcuk  :  Bonnet  de  coton. 
.«  Ces  toilettes  font  un  douloureux  contraste  avec 
le  casque  à  mèche  dé  nolrecher  malade.  »  —  Eliacim 

JoiKOAIN. 


CASQUKti  :  Donner  aveuglément  dans  le  piège. 

«  Ce  mot  n'est  autre  que  le  verbe  italien  cascarc, 
tomber,  qui  a  donné  naissance  à  notre  substantif  de 
cascallQ.  » — Ii^\.  MiciiKL. 

■     On  emplie  aussi  Casquer  dans  le  sens  de  payer 
une  sonmie  ^'argent.  '  .       _ 

')  CASQiii'TTK  :  Pris  de  vin.  - 

Ce  mot  doit  son  origine  à  une  expression  prover- 
biale qui^avait  cours  au  seizivhie  siècle,  ainsi  que  le 

prouve/ M. ^M".  Michel.  A  proprement  parler,  être  cas- 
(imth'sim'iUo  en  avoii-  plein  wn  casque  ou-sa  UHe. 
;■'  «  li  nie  demande  si  je  veux  m'humeclcr.  Je  lui  dis 
"^que  j'ai  mon  casc^ue.  »  —  Monski.kt.  , 
,  «  Ils  furent  ensemble  dans  un  cabarel  boire  (piel- 
ques  pots'  de  bon  v[n...  si  bien  que  ce  malli(>uieii\ 
Jean  s|en  donna  dans  le  casque.  »  —  //r/r/  de  plumer 
la  poule  sans  crier. 
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.Ai-je  manqué,  soit  à  jtHiu,  soit  C4is(juellc, 
De  l'apporter  ma  soif  et  ma  cluinsou? 

Fksteau. 

Nous  prcférons  de  l)eaucoup  l'cLymoloyie  de  M.  Kr. 
Michel  à  celle-ci. 

Casqukttk  (fitre)  :  «Une  des  variétés  diîTIVPesse  — 
rivresse  {^aie.  QJest  le  théùire  qui  a  mis  à  la  mode 
celle  bizarre  e^ptesioii,  (jui  est  devenue  popqlaire. 

k  Tiercelin,  un  acteur  célèbre  du  théâtre  des  Varié- 
4és,  composa  un  certain  jour  lui  monologue  qu'il 
inlercala  dans  le  rôle  d'un  savetier  ivre.  Ce  récit 
était  rempli  d'incohérences,  aussi  plein  d'idées  fan- 
tasques. 

»  Il  y  avait  un  moment  où,  dan^  le  paroxysme  de 
son  ivresse,  il  discourait  de  la  métempsycose,  et, 
parlant  à  sa  casquette,  placée  en  fdce  de  lui,  il  se 
croyait  devenu  casquette  et  se  faisait  de  la  morale  à 
lui-môme.  —  Ainsi  transformé,  il  divaguait  pendant 
quelques  minutes  Ct  faisait  crouler  la  salle  sous  les 
applaudissements. 

«  Depuis  ce  jour,  les  auteurs  lui  confiaient  volontiers 
les  rôles  d'ivrogne  —  et  lui  recommandaient  surtout 
d'être  casquette,  » —  Figaro.  loACum  Duflot. 

Casquette  :  Chapeau  de  femme. 
«  Cré  chien!  Loïse,   t'as  là  une  casquette.  »  — 
Gavarm. 


ijaçtei 


Casse  :  Bris  acci(3açtel  des  verres  ou  de  la  porce- 
laine dans  un  café  bu  uhorestaurant.  • 

«  Dans  beaucoup  de  vilfës','-^  maître  d'hôtel  marié 
prend  des  pourboires,  une  part  pour  sa  femme,  une 
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pari  pour  ses  CMifanls,  uue  part  pour  la  casse,  etc.  » 

—  A.  LlCIIET. 

h  .   ■ 
Cassf-noiskttk  :  Tôle  dont  le  nez  et  le  menton 

paraissent  vouloir  âe  rejoindre. 

a  i.es  Hùneurs  du  quartier  les  avaient  surnommés 
les  deux  Casse-noisetles.  »  —  Balzac. 

i.a  j)erle  des  d(;nts  donne  assez  souvent  cet  aspect 
aux  fj{,'ures  do  vieillards. 

,  Casse  Ti'OjTiuNE  :  «  Cette  Ixxitique  est  meublée 
de  deux  comptoirs  en  élain  où  se  débitent  du  vin , 
de  l'eaU-de-vie  et  toute  cette  innombrable  famille 
d'abrutissants  que  le  peuple  a  nommés,  dans  son 
énergique  langage,  du  Casse  -  poitrine.  »  —  Phiv. 
d'Anglemont. 

M.  Fr.  Michel  pense  que  c'est  un  breuvage  com-  < 
posé  des  résidus  tombée  des  comptoirs  «des  distilla- 
teurs. ,      ' 

Reste  à  savoir  si  les  consommateurs  qui  honorent 
de  leur  présence  les  comptoirs  des  distillateurs  lais- 
sent égarer  le  moindre  fdet  de  leurs  liquides. 

Casser  (Se  la).  V.  Air  (Se  pousser  de  1'). 

Vous  vous  esbignez, 

Ils  se  la  cassent.  —  Alb.  Skcom). 

^    Gassebr  :  Fanfaron ,  prêt  à  tout  casser. 

a  La  manière  oblique  dont  ils  se  coiffent  leur 
donne  un  air  casseur.  »  —  R.  de  la  Bariie. 


/ 


1^  Baraque  de  mince  apparence. 

en  question  était  occupée  par  un 

»  —  M0NTÉPi?i. 
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(^ASTii.i.i*  :  (jiicrcllc. 

a  Nous  avions  eu  uuc  pclilo  (luorello.v.,  une  cas- 
lillfMrainouieux.  »  ^^  Dk  lloLFicv. 

Castoi;  :  (llinpcau  do  fuulre  ou  de  poil  de  lapin; 
oflicier  de  marine  qui  évite  les  enlbarqnenioiiLK. 

«  Une  pratique  dont  le* castor  soyeux  brillai.t  de 
propreté.  »  —  ihcAni). 

CATKGonn-:  {V,  2"  et  3')  :  Ces  divisions,  qu'une 
ordonnance  sur  la  boucherie  avait  rendues  ofUeielles, 
ont  un  instant  été  adoptées  par  les  gouailleurs  de  la 
société  parisienne,  et  l(;ur  ont  servi  à  coter  le  degré 
de  distinction  de  celui-ci  ou  de  celle-1^.  On  dit  Une 
femme  de  troisième  catégorie,  comme  Une  femme 
du  (luart  de  monde.  (V.  ce  mot.) 

Cavalcade  :  Vicissitude  du  genre  de  celles  qu'é- 
prouva la  fiancée  du  roi  de  Garbe. 
'  a  Ça  fait  des" manières,  un  porte- maillyirtofnme  ça. 

^  Et  qui  en  avait  vu  des  cavalcades.  »  —  Gavahni. 

■  il 

Cavaleh  (Se)  :  S'enfuir  à  toute  vitesse. 

a  Nous  savons  par  un  passage  du  Moyen  de  parve- 
nir, que  cavaler  était  synonyme  do  cbevaucher.  Se 
cavaler  veut  donc  dire  aller  à  cheval  sur  soi-même.  » 
—  Fn.  Michel.  ' 

,  «  Nous  nous  cavalôns,  moi  et  Todorc,  du  côté  du 
Temple.  »  —  Mp.NSKLKT. 

Celli  (Avoir)  :  Avoir  l'honneur. 

On  en  est  venu  à  user  de  ce  terme  en  se  moquant 
des  politesses  exagérées  de  la  petite  bourgeoisie,  où 
l'on  avait  à  cœur  de  répondre  :  J'ai  celui  de,  etc.,  à 
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l'interIo(^ilcur  qui  vous  a^vait  dit  :  J'ai  eu  l'honneur 
de,  etc. 

Cknthk  I)k  GRAVIT!^:  :  DorritTc, 

«  Turtcr  uno  main  furtiveinonl  timide  à  son  centre 
de  gravité.  »  —  Ed.  Lemoink. 

Dès  1072,  Molière  faisait  dire  à  Ijelise  dans  h^s 
Icmmes  savantes  : 

PIIIIAMINTE. 

Allons,  prlit  pardon,  vile  de  (juoi  s'asseoir. 
[Le  laqudis  tomhn.) 

IJEIJSK. 

IV^  ta  eluile,  i},'norant,  ne  vois-tii  pas  1rs  causes.    « 
r:t  qu'elle  \ienl  d'avoir  du  point  fixe  écarU' 
Ce  (|ue  nous  ajjpclons  centre  de  ^,'ravitd? 

Centrier  :  Député  du  centre  conservateur  sous 
Louis-Philippe.  . 

«  Moreau  !  mais  il  est  député  de  l'Oise.  —Ali  !  c'çsL 
le  fameux  centrier.  » — Ijalzag. 

Centrier,  tripète  :  Soldat  du  centre. 
Synon.  :  Pioupiour  lourlourou ,  troubadour,  trou- 
kide,  pBusse-cailloux,  cul-rouge,  lignard. 

Cerbère  :  Portier. 

«  Misérable ,  disait-çlle  au  cerbère ,  si  mon  mari  le 
savait.  —  Bahl  répondait-il...  un  terme  de  payé,  (^a 
aide.  »  —  Ricard. 

Ces  :  Ce  pronom  a  une  valeur  ironique  particulière 
lorsqu'il  est  placé  devant  les  substantifs. 

On  a  donné  à  ces  dames  que  voici  le  nom  de  mu- 
sardines.  »  -^  Alb.  Second.  - 

Déranger  a  cliansonné  ces  demoiselles. 
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(ln\rr.i()i-EU  :  S'ahaiuloiiii^i',  se  complniiv. 
'     «  l/alinnsphèrc  de  plaisirs  où  il  so  cliafriolait.  >  — 
Balzac.  \ 

Chahut  :  Dispute. 

«  Je  n'ai  jamais  de  chahut  avec  José|)liine  comme 
toi  avec  Mil  lie.  »  —  Monsklet. 

CnAiii  T  :  Danse  bruyante.  (V.  (Mnram) 

*  Et  pour  80  niollro  on  rut, 

Aj)pronnôiil  là  du  poiii)lo  à  dansor  lo  chahut. 

A.  Uaroier. 

J'vas  j)rondro  l'air  innocent 

En  dansant, 
J'nmots  r  chahut  z'à  la  retraite. 

Festeau. 

«  La  chahut  comme  on  la  dansait  alors  était  quel- 
que chose  de  hideux,  de  monstrueux;  mais  c'était  la 
mode  avant  d'arriver  au  cancan  paristo,  <c' est-à-dire 
à  cette  danse  élégante,  décemment  lascive  lorsqu'elle 
est  bien  dansée.  Aujourd'hui  le  c^can  en  l'école 
moderne  triomphe,  la  chahut n'eât  pl«is  guère  connue 
que  des  titis  des  Funambules.  »  —  Pniv.  d'Angeemont. 

Chahuter  :  Faire  chahut.         ' 

f  Ce  verbe,  qui ,  à  proprement  parler,  signifie  crier 
comnre  un  chat-huant,  vient  du  nom  de  cet  oiseau 
autrefois  appelé  chahu  ou  cahu...  Il%st  facile  main- 
tenant de  se  rendre  compte  de  ce  qu'a  pu  être  dans 
l'origine  la  danse  appelée  chahut.  C'était,  suivant 
toute  apparence,  un  branle  pendant  l'exécution  du- 
quel un  ou  plusieurs  danseurs  faisaient  entendre  le 
cri  de  l'oiseau  des  ruines.  »  —  Fn.  Michel. 
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Chahuter  v(Mit  dire;  înissi  rcîiivoi'scr,  (Miihutor  quel- 
qu'un ou  quoique  choso  : 

Sur  les  bords  (lu  noir  Cocxtc, 
('h<tfutt<m(  lo\i(*u\  (laron, 
Nous  I'  ficirrons  dans  sa  marmite,  clr. 
'Chanson  (k  canotiers.) 

Chaui  humaIne  (Vendeur  de)  :  A^^'enl  de  remplace- 
ment militaire.  —,  Au  dix-liuilicHue  siècle,  on  donnait 
déjà  le  même  noin  aux  serpents  recruteurs. 

Synon.  :  Marcliand  d'hommes,  mangeur  de  hl'anc. 

ÇiïALoipi-  :  Femnhe  dont  la  toilette  fait  un  étalage 
oxaj^éré.  ^ 

a  C'te  chaloupé!  »  s'écrie  un  gamin  de  (javarni  en 
regardant  [)asser  une  femme  dont  l'énorme  jup(^n 
flotte  au  vent.  * 

La  Chaloupe  orageuse  était  naguère  une  variélé 
pittoresque  du  cancan.  v 

CiiAMKAU  :  Femme  de  mauvaise  tournure. 

Dans  le  Cabinet  sati/rique  de  163/i,  M.'Fr.  MicHiel 
trouve  plusieurs"  exemples  concluants  en  faveur  de 
cette  définition,  mais  non  en  faveur  de  celle  qu'on 
lui  attribue  généralement  aujourd'hui.  —En  cflet,  on 
donne  souvent  le  nom  de  chameau  à  des  femmes  dont 
les  moeurs  peuvent  être  suspectes,  mais  dont  la  tour- 
nure est  beaucoup  plus  irréprochable.  '' 

a  Oiï'est-ce  que  lu  dis  là,  concubinage?  coquine, 
c'est  bon  pour  toi.  A-t-on  jamais  vu  ce  chanicau 
d'Egypte  !»  — Vidal  ,  1833. 

«  Cette  vie  n'est  qu'an  désert,  avec  un  chameau 
pour  faire  le  voyage  et  du  vin  de  Champagne  pour  se 
désaltérer.  »  — F.  DKniÈGH,  18/»2. 


> 


«  11  n'y  a  pas  d'alhoiU  pour  une  fenime  appelée 
chameau!  Cet  animal  est  sobre  et  laborieux.  Quelle 
citoyenne  du. quartier  ]^réda  peut  en  dire  autant?  » 

T-'CoMMKnSON.  ♦  -^      - 

CiiAMi»  :  Cbampagne, 

«  Maria.  Ohl...  du  cbamp !  — Eole...,  agne?-^ 
Maria.  Qu'est-ce  que  vous  avez  donc?  —  Eole.  On 
dit  du  Champagne.  —Maria.  Ah  bah!  où  avcz^vous 
vu  ra?  j)  —  Th.  HAniufiai:. 

Fine  c/iampagne  .-  Eau-de-vie  de  i)romièrc  qua- 
lité. —  C'est  le  nom  d'un  coteau  de  la  Charente. 

a  Nous  lui  ferons  prendre  un  bain  de  line  Cham- 
pagne.  »  —  V.  COCHINAT.  / 

Cha^nça-rd;  Favorisé Jjabitueljement  par  la  chance. 
Synon.  :.  Veinard..  / 

y''Cii\m)KiLK  (Tenir  la)  :  j\a  figuré  ,  être  pla^é  dans 
'  une  fausse  position  par  les  hasards  d'ijne  intrigue 
quelconque  ;  en  ôtre  réduit  h  considérer  le  bonheur 
d'autrui  sans  y  pouvoir  prendre  part.  > 

a  Embrassez -vous  ,"  caressez -vous  ,  trémoussez- 
vous/,  moi  je  tiendrai  la  chandelle.  »  —  J.  Lachoïx.  . 

Chandelle  (Moucher  la)  :  S'adresser  pour  l'explica- 

,lipp  de  ce  mot  aux  cinq  vers  suivants.  A  bon  entendeur, 
"salut!  ,  ^      .  '   '    ]■     -' 

.  Comment,  disait-il,  I 

D'un  mari,  ma  belle,  | 

Malgré  la  c/iande//e,      '       ^  1 

"   Trompef  l'oeil  subtil?  '  .       / 

—  jl/ouc/kj?,  disait-elle.  —  VicT.  Mabille. 
Chantage,    Chanteur  ;  «  Le  chantage,    c'est    la 
bourse  ou  l'honneur.... 
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«  Le  chantage  esl  une  invention  de  la  presse  an- 
glaise, importt^e  récemment  en  France.  Les  chanteurs 
sont  (les  gens  placés  de  manière  à  disposer  des  jour- 
naux. Jamais  un  directeur  de  journal,  ni  un  rédac- 
jteurenchef,  n'est  censé  tremper  dans  le  ciianlago. 
[  Ces  hravi  viennent  trouver  un  homme  qui ,  pour 
certaines  raisons,  ne  veut  pas  qu'on  s'occupe  de  lui. 
Beaucoup  dç  gens  ont  sur  la  conscience  des  pecca- 
dilles plus  ou  moins  originales.  Il  y  a  beaucoup  de 
fortunes  suspectes  à  Paris,  obtenues  par  des  voies 
pFus  ;0u  moins  légales,  souvent  par  des  manœuvres 
criminelles,  et  qui  fourniraient  de  délicieuses  anec- 
dotes, comme  la  gendarmerie  de  Fouché  cernant  les 
espions  du  préfet  de  police  qui ,  n'étant  pas  dans  le 
secret  de  la  fabrication  de?  faux  billets  de  la  bapqùe 
anglaise,  allaient  saisir  les  imprimeurs  clandestins 
protégés  par  le  ministre  ;  puis  l'histoire  des  diamants 
du  pfince  Galathione,  ralîaire  Maubreuil ,  la  succès* 
sion  Pombreton,  etc.  " 

»  Le  chanteur  s'est  procuré  quelque  pièce ,  un  do- 
cument inlportant  ;  il  demande  un  rendez-vous  5 
l'homme  enrichi.  Si  l'homme  compromis  ne  donne 
pas  une  somme  quelconque,  le  chanteur  lui  montre 
la  presse  prêle  à  l'eiltamer,  à  dévoiler  ses  secrets. 
L'homme  riche  a  peur,  il  finance.  Le  tour  est  fait. 
Vous  vous  livrez  à  quelque  opération  périlleuse,  elki 
peut  succomber  à  une  suite  d'articles  :  on  vous  déta- 
che un  chanteur  qui  vous  propose  le  rachat  des  articles. 

»Dans  le  dix -huitième  siècle,  où  le  journalisme 
était  au  maillot,  le  chantage  se  faisait  au  moyen  de 
pamphlets  dont  la  destruction  était  achetée  par  les 
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favorites  et  les  giMiuls  sciipfiicurs.  L'inventeur  du 
chantafçe  est  l'Arétin ,  un  très-grand  homme  d'Italie 
qui  imposait  les  rois,  commede  nos  jours  tel  journal 
impose  l(^s  acteurs.  » — Balzac. 

«  Un  g(»ine  de  crime  ffui  apparlienl  essentiellement 
à  notre  époque,  c'est  le  chantaye.  Les  anciens  vi- 
vaient à  ciel  découvert,  ils  n'avaient  guère  à  redouUM* 
le  chantage!...  D'ailleurs,  ranti(juitë  était  si  IranclHi- 
ment  vicieusi! ,  qu'elle  ne  craignait  point  de  s'enten- 
dre imputer  tout  liaut  les  vices  qu'elle  étalait  publi- 
quement. 

»  Le  chantage  eîii&le  partout.  Kt  celui  que  l'on  punit 
n'est  pas  toujours  le  plus  daiigereux.  Il  y  a  la  chan- 
tage en  gants  paille  ,  qui  s'exerce îdans- un  salOn,  qui 
prend  des  airs  de  vertu,  qui  du  hiiut  de -son  équi- 
page éclabousse  le  passant;  celui«-là,  on  ne  l'atteint 
pas!  Mais  le  tribunal  est  lu  terreur  de  ces  exploi- 
teurs de  bas  éiage  qui  proposent  aux  gens  Craintifs 
et  aux  pusillanimes  une  terrible  Alternalive  :  la  bourse 
ou  le  déshonaeuri  Cette  semaine,  nous  avons  vu  un 
de  ces  aventuriers  à  qui  M.  le  procureur  iinpërial 
demandait  de^  cx)mpteâ  sévères.  C'était  *à  Mabille , 
celui-là,  qu'il  exerçait  sa  piraterie.  Il  vivait,  lui  et, les 
3iens  (car  ils  formaient  uqe  bande),  au  moyen  d'im- 
pôt^ qu'ils  prélevaient  sur  le  luxe  cïes°  élégantes  pé- 
cheresses. Il  s'imposait  dans  les/ boudoirs  les  plus 
riches  du  quartier  Bréda  ;  il  meimiQàit  de  foire  du 
scandale,  de  rapi^ler  à  lord  B.. yàu  i^u  prince  C...  la 
liate  de  leuiè  |Nrédécesseur9,  sumi  ne  lui  payait  point 
une  liste  civile  convenable  1  ou  il  découvrait  une  pe- 
tite faute  cachée,  oubliée, /et  il  menaçait  de  la  faire 
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revivre;  ou,  au  Ijesoin,  si  dans  le  passt^  do  la  viclim.- 
il  ne  IrouvaU  poinf,  la  taché  désirée,  il  l'inventait!     ^ 

»  Nous  avons  vu  autrefois  au  Palais  un  vieux  pr, 
fcsseur,  fort  connu,  savant  éminenl.  Ce  maliitMinMx 
depuis  un  deDii-siècle  était  exploité  par  um^  hando  do 
misérables  qui  lui  demandaient  de  l'argent  sous  peiii,' 
de  lui  imputer  un  vice  ignoble.  Le  profcsscuV  ava  i 
craint  le  scandale;  il  avait  payé.  Ce  qu'il  y  avait  de 
singulier,  c'est  que  les  premiers^exploiicilrs  viuUmi 
morts  ou  retirés.avec  leurs  renies,  et  avaioni  (é.l.:-  i 
des  successeurs  leur  part  dans  l'exploilation  de  M.  \. . 
A  chaque  .trimestre,  un  coup  de  §ormelte  se  faisai 
régulièrement  entendre  dans  la  maison  habiiuello- 
mentsi  tranquille  du  savant;  ce  coup  de  sonnellc 
faisait  tressaillir  le  pauvre  homme  :  c'était  la  diiïa- 
mation  qui  venait  réclamer  le  prix  de  son  silence.  VA 
M.  X...  a  payé  comme  cela  environ  300,000  fr. 

»  Enfm  la  justice  a  mis  la  main  sur  ces  corsaires 
do  la  vie  privée.  Les  douze  coquins  qui  vivaient  sui^ 
la  fortune  de  M.  X...  ne  vivront  dorénavant  qu'aux 
frais  de  l'État.  »  —  Figaro. 

^  Chanter  (Faire)  :  «  Puisque  l'argot  court  aujour- 
d'hui les  boudoirs,  nous  dirons  que  faire  chanter  si- 
gnifie obtenir  de  l'argent  de  quelqu'un  en  lui  faisan» 
peur,  en  le  menaçant  de  publier  des  choses  qui  poiu-- 
raient  nuire  à  sa  considération,  ou  qu'il  a  pour  d'au- 
tres raisons  un  grand  intérêt  à  tenir  ignorées.  )>  — 

ROQUBPLAN. 

M.  PY.  Micliel  a  trouvé  un  exemple  de  faire  chanter 
dans  la  grande  Chronique  de  Matthieu  Paris. 
Chintbbeue  (Appuyer  sur  la)  :  Serrer  qn  individu 
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de  façon  à  le  faire  crier,  insisler  vivement  sur  quoi- 
que chose.  '^    . 

Chapardkr  :  Marauder. 

Les  zouaves  passent  pour  les  plus  habiles  chapar- 
deurs de  l'armée,  et  le  mot  môme  est,  dit-on,  de 
leur  invention.  Les  journaux  l'ont  imprimé  plus  d'une 
fois  pendant  la  guerre  d'Orient. 

Vient  sans  doute  du  mot  chat-pnrd,  qui  dési^Mie  un 
animal  connu  aussi  sous  le  ncjnide  chat-tigre  ou  serval. 

CiiAiiABiA  :  «  Toutes  ses  affaires  se  traitent  en  patois 
d'Auvergne  dit  c/mraZ>ia.»  —  lUpzAC.      v 

Charabia  est  pris  aussi  pour  l'Auvergnat  lui-même. 
Dans  cette  (/tjrnière  acception,  il  a  pour  synonyme 
Auverpin. 

)«  Que  peiiiseriej^-vous  d'un  homme  qui  n'est  ni  Au- 
verpin  ni  dliarabia ?»  —  Puiv.  d'Anclkmont. 

CharleMAgne  (Faire)  :  Se  retirer  du  jeu  lorsqu'on 
craint  de  perdre  après  avoir  beaucoup  gagné'.  — C'est 
un  acte  d/indélicatesse ,  car  il  est  d'usage  que  le  ga- 
gnant laipe  toujours  au  perdant  l'occasion  de  pren- 
dre sa  revanche.  ~    ,  * 

«Le  linsquenet  fait  fureur...  Ah I  c'est  qu'il  est 
commodib  de  pouvoir  faire  Charlemagne  sans  rougir, 
et  CliarlbmagÀre^est  le  roi  du  lansquenet  On  se  trouve 
en  gainj  on  quitte  la  table,  et  tout  est  dit.»— E.  Arago, 

GuARLEkAGNK  :  Poignard  d'infanterie.  — -  Allusion 
ironique  à  l'épée  du  grand  monarque. 

.    CiiARLOT  :  «  Mais,  oui;  Chariot  est  là,  répondit  le 
surveillant.  —  Le*  peuple  et  le  monde  des  prisons 
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appellciil  ainsi  re\éciilciif  des  Fiantes  (inivrcs  do 
Paris.  Cq  sobriciuet  date  de  la  révolution  de  1780.  » 
—  Balzac. 

Charmante  :  Gale.       .    '     •'  ^ 
«  La  charmante  y  fait  gratter  bien  des  mains ,  aussi 
la  visite  était-elle  rigoureuse.  » — ^Vm^al,  1833. 

CiiAiiPENTiHfl  :  Auteur  dramatique  doué   de   plus 
d'habileté  que  de  talent  véritable. 

«  As-tu  vu  la  pièce  d'hier?  —  Oui ,  c'est  assez  gen- 
til. —  Kst-ce  bien  charpenté?  —  Penh!  couci-couci,- 
mais  il  y  a  beaucoup  d'esprit.  —  Ah  I  baste  de  l'es- 
prit 1    lit  dédaigneus'emenl  notre  charpentier.  »  — 

A.  DE  LA  FiZELIÈRE. 

a  11  n'est  pas  déjà  si  facile  de  se  montrer  un  habile 
charpentier.»  —  Alb.  Second. 

.  Chasse  :  Réprimande  sévère. 
Synon.  :  Galop,  suif,  poil,  poussée,  savon. 
\     «  C'est  pas  l'embarras  ;  faut  croire  qu'il  aura  jeçu 
f  une  fameuse  chasse  poilr  être  remonté  si  en  colère.  » 

— -  H.   MONNIER. 

Chat  :  sobriquet  d'amitié. 
«  Alfred,  moll  gros  chat  I  —  Qu'est-ce  que  lu  veux, 
>    minette?  »  — MoNTÉHiN.       •  ^      , 

Minetj  minette  sont,  on  le  voit,  de  la  môme  famill^e. 

Chattement  :  Avec  câlinerie. 

«  Klle  alla  chattement  à  lui.  » —Balzac. 

Chatterie  :  Friandise,  petit  soin. 

Chaud  :  Dans  la  langue  usuelle,  il  est  chaud  là 
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veut  di('e  II  est  bien  presse,  il  témoigne  une  ardeur: 
suspecte.X  - 

Ce^t  un  chaud  sigiiilie  indifldremment  C'est  un 
grand  coureur  de  belles  ou  un  liomnae  déternainé  et 
bravo.  ' 

a  Ail!  vous  étiez  5  Wagram.  —  Un  peu.  —  Il  y 
faisait  cbaud  ,  liein  !  —  Oui ,  qu'il  y  faisait  cbaud.  »— 

H.  MONNIER. 

Il  y  faisait  chaud  s'emploie  ici  pour  La  bataille* 
était  rude,  animée.  ~  On  emploie  Chauffer  dans  le 
môme  sens. 

"  Il  paraît  (]ue  ça  chauffe  dur  en  Afrique.  »  —  Baî^zac. 

Chadffk  la  couche  :  Homme  qui  ne  connaît  au  lit 
(juc  les  douceurs  dû  sommek 

«  Les  maris  qui  obtienneint  le  îiom  déshonorant  de 
(hauffe  la  couche.  »  —  Balzac. 

•    Chauffelii  :  Homme  rempli  de  gaieté  et  d'entrain. 
«  C'éttfit  un  bon  enfaiit...  un  vrai  chauffeur!  »  — 

H.   MONNIER. 

Chauffeur  est  aussi  employé  cpmme  synonyme  de 

<'()iir(.isan  :  ' 

r 

'  «  L()(|ut'inans,  c'est  l'oinôier,  le  chaulTeur  de  la  pç- 
lilc.  »  —  Idlm.  ' 

UiAissK  (Ça  me)  :  Cela  nie  convient. 
'  «  Les  diamants  !  ça  me  chausse ,  ça  me  i)otle.  »  — 

Ml^iLKSVII.L^. 

Chausson  :  Système  de  pugilat  particulier  réunis- 
sant les  ayaiUages  de  la  boxe  et  de  la  savate. 

CiiAuvi.r,  isTE  :  Patriote  ardent  jusqu'à  l'exagéra- 

lioii. 
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«Spécimen  du  slyle  Chauvin  dans  tou^p^sa  pureté.)) 

—  MONTÉPIN. 

«  Je  ^uis  Frafi(;fai8 1  Je  Suis  Chauvin!  »— Cogniard, 

1831.   . 

'  "  Chauvinisme  :  «  On  doil  ôtre  revenu  en  FranciS  de 
ce  chauvinisme,  et  admettre  -qu'il  y  a  des  gens  fort 
braves  dans  tous  les  pays.  »  Alph.  Karw. 

«  Le  chauvinisme  est  peut-être  la  dernière  vertu 
que  nous  ayons  possédée.  »  — Berthaud. 

Ghbmises  (Compter  ses  chemises)  :  Vomir. 

«Cette  expression  me  senible  \(imT  du  moi  hoquet 
par  lequel  on  distinguait  en  argot  le  j)aquet  que  por- 
.  taierit  les  gueux."» —  Fr*  Michel. 

Nous  y  verrions  plutôt  une  allusion  à  la  tête  incli- 
née de  rjiomme  qui,  comptant  son  linge  sale,  en  jette 
le^piôces  autoun.de  lui. 

Être  dans  la  chéttuse  de  quelqu'un  :  Ne  pas  le  quit- 
ter d'une  semelle,  ôtre  au  mieux  avec  lui. 

CliENiQUE  :  Eau-dé-vie.  Ônditajissi  tichénick.  (V.  ce 
mot.)  .  ^ 

Synon.  :  Schnaps, roide,  dur,  trois-six,  lil-ei,i-(iiialre, 
tord-boyaux,  casse-poitrine,  sacré-eliieii,  consolation. 

'  .       CuENiQUEUu  : 'Buveur  d'eaU'do-Vie. 

\]i\viêux  Chmiqfiàur  ostauriiomine  que  les  excès. 
[.      aleooHques  ont  abruti;  .       '   ,       / 

Chknl  :  Le  DicL  de  Leroux  l'emploie  dan;^  le  sens 
(le  bon,  excjuis  :  l'omi  du  vin  chenu.         / 

a  Ce  doit  C*tre  du  chenu  et  du  licelé.  »/—  Phys.  du 
matelot,  18/|^^.        • 
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M.  J'f.  Michel  failobservcr  que  clunu,  (jui  veut 
proprement  blanc  de  virilïessc ,  aura  sans  doule 
cU^  appliqué  au  vin  dont  la  vieillesse  constitue  l'une 
des  grandes  ((ualilés. 

Clienu  s'entend  aussi  pour  Biche,  ccxiucît,  soigné 
d'exécution. 

«  As-.tu  fré(juenté  les  marchandes  de  modes,  c'est 
là  du  chenu!  »  —  I\,»LAcnoix,  18^2. 

.«  Il  n\el  sur  soij  nez  une  rA/'m/^  paire  d(î  lunettes,» 
—  I.A  \\i:\nn.\.\i\\v:.  ^        ' 

\\\\  général ,  cest  du  chenu  est  une  expression  qiic 
le  peuple  applique  à  tout  ppur  témoigner  son  admi- 
ration. 

((  fîoujon,  une  prise  de  tabac.  —  Oui-da,  t'nez  en 
v'iù,  et  qu'est  beri  chenu.  »  —  Vadi^:,  1755. 

Chknumkntu  Crânement. 

a  Une  ville  a  beau  feindre  de  se  défendre  ch'nu- 
menl.  »  -▼  VadJ^:,  1775.    - 

CiiKVAL  i)K  THOMPKTTK  :  llommo  OU  femme  aguerri.  ^ 
a  Moi  d'abord,  je  suis  bon  çlieval  de  trompette,  le 
bruit  ne  m'eflVayi»  point.  » -^  II.  MonnIkh. 

Chkvalikii  m  i'aiink  :  Conmiis  de  lM)ultquier.' 

0  Il4i'y  a  qu(î  ces  chevaliers  de  l'aune  pour  aiincr 

la  boiu'  au  b^s  d'une  robe.  »  —  IValzac. 

On  a|>pelle  Chevaliers  du  printempt  ceux  qui  por- 

lenl  des  (l'ilUîls  rouges  li  la  boutonnière  pour  singer 

\v  port  d'une  décoration. 

(linvKii  :  ln(jui«'lude,  souci. 
«  Veux-tu  (|ue  j^»  te  dise,   t'as  un  cheseu.  —  Kh 
bien  !  oui,  j'ai  un  (  lieveu.  »  —  Monski.kt. 
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Chivklx  (Avoir  de  beaux)  :  Èlrcjiial  ajnstr,  mal  . 
bàli ,  avoir  mauvaise  mine.  "         ' 

.  Avoir  mal  aux  cheveux  se  dit  du  malaise  extri'^ine 
el  de  riK^hélement  qui  suivent  d'ordinaire  l'ivresse. 

Chic  ou  Chiquk.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Kr. 
Michel  :  ^C/iic  :  Habileté,  métier,  savoir-faire,  fini. 
Ce  mot,  (lui  fait  partie  de  l'argot  des  ateliers  de  pein- 
tres, était  en  usage  dès  le  dix-sepijème  siècle.  — 

'  a  J'espère  avec  le  temps  (jue  j'entendrai  U)  cliic.  »  — 
{Satyres  (le  F^Lorens).  —  Quoi  qu'en  puissent  dire 
Ménage  et  le  Ducliat,  r/i/c  vient  de  resi)agnol  chicol 

petit. 

L'exemple  est  curieux,  mais Tétymologie  douteuse. 

Chique  s'ei.nploie   indifféremment  comme  adjectif 
ou  comme  substantif. 

«  C'est  chique  et  bon  genre.  »  —  Hic  a  ni). 

a  Les  premières  grâces  et  le  premier  chic  de  Cha- 
pelou.  »  —  Lkfils. 

a  Si  vous  aviez  un  pende  notre  chique.  «—Balzac. 

Dans  le  premier  exemple,  chique  veut  dire  dislin- 
gué;  dans  les  autres,  cachet,  tournure  particulière. 
,      «  Vous  serez  ficelés  dans  le  cfiic.  »  —  Montéimn.  — . 
C'est  à'dirc  selon  les  règles  de  la  mode. 

«  Excusez...  |)lus  que  ça  de  chic  1  »  —  Mont^:i'In.  — 
C'est-h-dire  :  Quelle  toilette  traçassimte! 

Lne  femme  (^ui  a  du  chic,  nntî  élégante. 

Une  es(iuisse  qui  a  du  chic ,  une  es(iuisse  remj)iie 
de  verve  et  d'originalité. 

«  11  lui  révéla  le  sens  intime  de  l'argot  en  usage  cette 
seniaine-lh,  Il  lui  dit  ce  que  c'était  que  chic,  galbe,  »  etc. 

—  Th.  Cautikr,  1838.  " 
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Ino  {(^Ka  faite  de  chic  veut  dire  au  contraire  une 
lùlc  (jui  n'a  rien  d'original.  Ici,  chic  esl  k  TàrL  du 
dessin  ce  que  ponsif  est  à  la  littérature. 

«C'étaient  là  de  fameux  peintres.  Commie  ils  soi- 
gnaient la  ligne  et  les  contours  I  comme  ils  cateu- 
laicnt:  les  proportions!  ih  ne  faisaient  rien  de  chUfue 
ou  d'après  le  mannequin.  »  —  La  BÉpoixiàBi. 

«  l'D  passage  d'une  délicieuse  naïveté.  11  n'y  a  là 
dedans  ni  cljic  ni  ficelles.  »  Alph.  KaiRh. 

Rien  de  plus  nuancé,  do  plus  délicat,  on  le  voit, 
(|ue  Jes  diverses  acceptions  de  ce  mot. 

Chic  a  de  nombreux  synonymes,  dont  plusieurs 
sont  ses  dérivés.  En  voici  approximativement  la  liste  : 
Moucliique,  chicard,  ctricandart,  chicocamiart ,  clii- 
(jiu',  chocnosoph.  —  Bail),  bahulé,  boeuf.  — -  Chouette, 
iliuiicuard,  chouettaûd.  — ^Rup,  rupard,^  rupin.  — 
Slerlinfi?,  nnméro^l ,  bahuté,  tôpé  dans  le  nœud. 

Hien  (jo'à  voir  la  multiplicité  de  ces  étranges*  su- 
perlatifs, on  devinerait  que  le  peuple  franiçais  est  l'un 
des  plus  entlionsiastos  de  la  terre. 

CiiicAiiD  :  l^Arlequin  du  carnaval  moderne.  Son 
cosliiine,  l)izarre  assemblage  d'objets  hétéroclites,' se 
(•(jinposc  le  ph^)  souvent  d'un  casque  du  quinzième 
i,À'cV\  d'une  perruque  de  postillon,  d'une  chemise  de 
llanclle  et  du  pantalon  bordé  de  cuir  de  la  grosse  ca- 
valerie. Ses  bras  h  moitié  nus  s'enfoncent  dans  des 
fiants  à  Dianchetlos  de  bulïîe.  Telle  est  à  peu  près  le 
}'oi,id  de  la- tenue;  quant  aux  accessoires,  ils  varient  à 

Celui  q ni  le  premier  mil  ce  costume  h  la  modo 
v[[{\l  un  marchand  de  cuirs,  auquel  est  resté  le  nom 
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de  M.  CliicattL  II  donna  de^l)al8  et  inventa  un  pas 

nouveau*. 

c  Gliieard,  &eai  I0  type  de  l'homme  abandoniié 
dans  led  fanUisiei  de  la  danse  à  toute  sa  primitive 
ii))ertô.  •'^E,  DEaiàot.  ^ 

«  Et  puis  après  est  venu  Chicard,  eapècé  do  Masa- 
niello  qui  a  détrôné  l'amLocratie.  pailletée  des  mar- 
quis, des  sultan»,  et  a  montré  le  premier  un  manteau  > 
royal  en  haillons.  —  Mai»  déjà  Chicard  a  perdu  de 
sa  popularité,  sa  gloire  vieiMit;  et  là  vieillesse  en 
France,  c'est  la  mort.  »  —  Ni.  Alhoy. 

€  Chicard  est  français  de  cœur,  sinon  de  ifrara^ 
maire ,  bien  qu'il  ne  soit  pas  encore  du  Dictionnaire 
de  rAcadémie.  —  L'homme  de  génie  qui  s'est  fait 
appeler  Chicard  a  moditié  complètement  la  choréf 
graphie  française.  —  Chicard  exiale,  c'est  un  primi- 
tif, c'est  une  racine ,  c*est  un  règne.  Chicard  a  créé 
chicandàr,  chicarder,  chicander;  l'étymologie  est 
complète.  »  t-  T.  Delord. 

GmcAW»,  CAWWARD,  oooANpART  :  Qui  a  du  chic. 

^Ge  mot,  usité  dans,  les  ateliers  de  peintres,  serait 
bien  ancien  s'il  était  venu  d'un  nommé  Ghiquary,  dit 
M.  Vr.  Michel  à  propos  d'une  édition  des  Sérfes  de 
Douehet  où  il  trouve  ce»  mots  :  Car  on  dit  brave 
C9mm0  Ckiqum^.p  -^  Kt  son  étymologie  espagnole 
de  6héco^  qUe  devient-elle  alors?  (Y,  lomot  Chic.) 

ff  Une  danse  aussi  grotesque,  aussi  peu  chican- 
darde  que  celle  de  ce  garde  municipal.  »— -L.  Uuart- 

«  Une  dame  très*belle,*  très-coquette,  très-élé- 
Kanto,  .en  un  mot  iTès-^ieandarde.T^  —  liD.  Lkmojnk. 
.     i  * .  «  ■'■■•( 
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<  Un  déjeuner  chiçocandard.  »  —  Labiche. 

€  Des  soirées  chicocandardes.  »  —  Léo  Lespès. 

CfficARDER,  danser  4«  pas  chicard.— N'est  plus  usité. 

<  Quand  un  bal  de  grisettes  est  annoncé ,  le  vau- 
rien vachicarder  avec  les  éouturières.  »  — E.  Deriège. 

Chien  nte  coon  :  Maître  d'études. 
'  Ckien  de  régiment  :  Caporal  ou  brigadier.  —  f  Ce 
dernier  est  un  peu  matlre  d'études,  en  ce  sens  que 
son  contact  incessant  avec  les  soldats  augmente  de 
beaucoup  la  difficulté  d'un  service  déjà  fort  pénible. 

Dans  les  bureaux ,  le  chef  est-un  chien  ou  bon  enfant. 
Lechien  est  dur,  exigeant,  tracassier. — Balzac^  18^0^ 

CA/<n  :  Compagnon.- 

t  lu  passeras  renard  ou  aspirant,  après  ça  tu  de- 
viendras chien  ou  compagnori.  »  -»•  BiéVille. 

•    Chien  (Sacré-)  :  Eau-de-vie.    • 

L'étymologie  qu'en  donne  M.  Fr.  Michel  parait  un 
tour  de  force.  A  propos  d'un  couplet  de  sens  problé- 
matique, il  établit  qu'on  a  pu  dire  dans  le  peuple  De 
la  liqueur  de  chien  pour  de  l'eau-de-vie,  et  que  cette 
expression  aurait  pris  faveur  à  cause  du  proverbe  qui 
dit  que  le  chien  est  rami/derhomme.\ 

Chien  :  Avare.  ^ 

llorace  (I.  II,  sat.  2)  emploie  le  mot  Mnii  pour 
isignifier  avare.  —  Chez  nous,  dit  Achaintre»  l'un  de 
ses  traducteurs,  on  dit  eneore  dans  le  môme  sens  : 
Est-il  chien  I 

Chien  (Piquer  un)  :  Dormir.    - 

Sur  Këtude  passons.  Il  n'est  qu'unv seul  moyen  . 
De  la  bien  employer,  c'est  de  piquer  son  chien. 
>  {SouvBmrs  de  Sà^t^-Cyr.) 
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,,  On  trouve  dans  Rabelais  un  exemple  de  dormir  en 
ckUn,  '■■ 

Chiendent  (Voilà  le)  :  C'esl-à-dire  :  Lh  est  la  difli- 
cultë.  C'est  le  ihai  is  the  question  du  peuple. 

Ce  terme,  fait  sans  doute  allusion  aux  difllcultés 
qu'on  rencontre  en  voulant  arracher  le  chiendent, 
dont  les,  racines,  longues  et  noueuses ,  sont  fort  en- 
trelacées. 

t.  Et  c'est  là  le  chiendent.  »  —  Désauçiebs. 

Chiffonner '.Contrarier. 

.  V'ià  qui  m'ahaodonne,    " 
Ce  départ-là  m'chiffonne.  —  Vadk,  4755. 

«  V'ià  ce'  qui  vous  chiffonne.  »  —  Gavarni. 

Chiner  «.Aller  à  la  recherche  dos  occasions  et  con- 
clure de  bons  marchés  ave*c  des  détenteurs  ignorants. 

c  Remonencq  allait  chiner  dans  la  banlieue  de 
Paris.  »  —  3alzac.  • 

«  Dans  le  métier  de  chineur.  » —  Balzac. 

«  Les  roulants  ou  chineur^  sont  des  marchands 
d'habits  ambulants  qui,  après  leur  ronde,  viennent 
dégorger  leur  marchandise  portative  dans  le  grand 
réservoir  du  Temple.  »  —  Mornand. 

Chinois  :  Sobriquet  familier  dont  on  orne  le  pre- 
mier venu,  souvent  sans  motif. 

€  Chinois,  amène  les  liquide?.  »  —  Balzac,  Père 
Goriot»  '     »       .  ^  . 

«  Te  tairas-tu,  Chinois I  »  — ^Idem,  Peau  de  chagrin, 

«  Dis-donc,  Chinois?  »  —  Idem,  Cousin  Pons, 

Chigner  :  Pleurer,  t- Mot  bien  connu  des  gamins. 
«  Ça  lui  fera  du  bien  de  chigner,  i  -^  Balzac. 
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c  En  chipant  les  sepUcent  cinquante  mille  francs:  »• 

<  Chipcuf  comme  un  gwnin  de  Paris*,  r-^  Dal«ac: 
CttiPiE  ;  Fei^me  acariâtre,  revôche.  qn^erellouae. 
GiiiQiMEMnrr  ;  Aveccbio,. 

Cmiquf.h  :  Dessiner  avec  chic,  manger. 

f  Ne  pourrions-nous  pas  chiquer  une  légume  quel- 
conque? mon  estomac  abhorfe  le  vide.  »^-^  Balzac^ 

€  je  me  dispose  h  chiquer  les  vivres.  »  —  Bonav. 
Carême  ,  1829.  —  Usité  déjà  au  moyen  Ôge. 

ChOCNOSO,   CHOCNOSOr,  CIIOCN080PHE,  CH0CN080GUE  t 

Brillant.  (V.  Chifarâ!)  —  Qn  ne  paraît  pas  bien  flité 
sur  rorthograptïe  de  ce  mot. 

«  Dins  cette  situatlbrî ,  comment  dire?...  —  Choc- 
noso...  »  —  Balzac.  —Dans  Pierre  (Sf'iuiùa,  le  mêtoe" 
auteur  écrit  C/iibicno«o/fî 

«  Je  m'en  vais  chez  îs  restaurateur  commander  un 
dfher  kox-nofr.'»— CHAMPfLRimr. 

«  Ce  jeune  provincial'  dont  vous  rier  aujourd*hUî 
aura  une  tenue  rtioderne ,  chicarde^  chocnosogue.  » 

—  L.  HoARt: 

Après  Louis  Huart  ,•  vfent  eniiv^lwnraertW»;  qoi, 
dans  un»  p*èe0  surThéépI^  GWïtfer;  dit  r 

Su  plume  était  chocno^he, 
ÏJl*8«?  goûiéfcetix  dlwi'piacha. 

GhÔpe  :  Abréviatiçh  dé  chapine,  dont  elle  a  ou  plu- 
tôtMevralt  av#(éecrà'PrfdM&5sè-dèS'caWë  pari^^ 
la  môme  cot«icitéf  — 'Ott*dit»un«p^op0  d»  blèr^^^ 
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le»  chopenrt  sont  ceux  qui  boivent  l)«aacotip  de 
bière. 

Chose  :  On  appelle  ainsi  celui  dont  on  ne  se  rap- 
pelle pas  le  nom. 

.  «  Et ^ moi  qui  soupe  avec  mosieu  Chose...  »  — 
Gavaini. 
Le  nommé...  Chose.  »  —  Ricahd,     ,^ 
*  Chose  est  malade. — Qi'iç^*»  Cliose?  »•— H.  Mo^f- 

€•  Figafez-vous  que  jèpetitGhOBôéCfl^t  un  jour- 
nal. »  —  Balzac.  .    ^ 

CÂote  .'Sentiment  de  compassion  ou  d'amour-pro- 
pre ,  indignité.  . 

<  C'est  ce.gueusard  d'Italien  q^i  a  eu  ta  chose  de 
tenir  des  propos  sur  Jacqi^es.  »  —  Ricarô* 

«  Tu  me  foras  pcut-ôtre  accroire  que  tii  n'as  rien 
ou  avec  Henrielte?  Vojs-tu»  Fortuné,  si  tu  avais  la 
moindre  chose,  tu  neiarais  pas  pe  q,i;ie  tu  fais...  »  — 

GilVARNl, 

Chose  (Avoir  l'air)  :  Paraître  emprapté,  riiikule. 
«Ma  sainte  te  ressemblé,  iVest-ce  pft&,  Nlifïi'?— Plu» 
souvent  quevf'ài  art  air  chose  comme  ça  î  »  •— Ga^- 

VARNI.  '  . 

CiiosE  (Oevenir  tout)  :  Se  sentir  ému,  énervé,  dans 
un  état  anormal.       ^ 
«  Je  deviens  toute  cAbse,  toute  mollasse.  »—Rica1id. 
«  Mamsëlîè ,  vWi  qu"  vous  m'rçndéz  tout  ^chose ,  je 

vol»  ben  que  vous  êtes  un  esprit  fort.  »  —/r«f^{A  177' 
contemporaine,  1 783'.  i  ^ 
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«  Vlhl  me  (iis-jc  en  restant  tout  chose.  »  — Désau- 
GiKns.  ^ 

Chou  blanc  (Faire)  :  Ne  rien  gagner,  perdre  la  to- 
talité de  son  enjeu.  \ 

«Aujourd'hui  de  bonnes  aubaines,  demain  chou 
blanc.  «  —  Cabarets  de  Paris  ,1821. 

€  Je  connais  une  damo  près  de  laquelle  vous  ferez 
chou  blanc.  »  —  P.  de  Kock. 

Chou  colossal  (C'est  un)  :  C'est  une  enlreprisp 
destinée  à  tromper  le  public  par  des  promesses  ridi- 
culement avantageuses. 

«  Il  y  a  deux  ou  trois  .ins,  on  vit  h  la  quatrième 
page  de  tous  \eà  journaux  un  éloge  pompeux  d'un 
nouveau  chou. . .  Ce  chou  était  le  chou  colossal  de  la 
Nouvelle-Zélande ,  servant  à  la  fois  à  là  nourriture 
des  hommes  et  des  besUaux  et  donnant  un  ombrage 
agréable  pendant  l'été.  C'était  un  peu  moins  grand 
qu'un  chêne,  mais  un  peu  plus  grand  qu'un  prunier.  ^ 
On  vendait  chaque  graine  un  franc...  On  en  achetait 
de  tous  les  coins  de  la  France.  —  «  Au  bout  de  quel- 
ques mois,  les  graines  du  chou  colossal  avaient  pro- 
duit deux  ou  trois  variétés  de  choux  connqes  el  dé- 
daignées depuis  longtemps.  La  justice  sien  mêla.  »— 
Alph.  Karr,  18/jl. 

CHOUiiN  :  On  appelle  ainsi  les  insurgés  qui  ont  com- 
battu la  république  dans  nos  provinces  de  l'Ouest. 
C'était  une  guerre  de  bois  et  de  haies  qui  fit  donner 
à  ses  acteurs  le  nom  de  Chouans  (chats^huants) . 

«  Avait  guerroyé  dans  la  Vendée  et  quelque  peu 
cAoïmnn^- »  — Balzac.  ,..,  '^^ 
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Chouchouter  :  Choyer.  On  sait  (\u^l  chouchou  est 
un  terme  de  tendresse.  j 

-  Tu  seras  chouchouté  comme  un  dm.  »  —Balzac. 

Chouchoute  (Tôle  ou  mangeur  de)  :  Allemand . 

Chouette,  Chouettard,  CnouETTiUD  :  Remarqua- 
blement beau  et  bon.  , 

«  C'est  chouette,  ça.  »  —  J.  Ara'co,  1830. 

<  Cré  chien  !  Loïse ,  l'as  là  une  casquette  un  peu 
chouette!..^  —  Gavahni. 

«  Elle  est  bonne  votre  eau-de-vie.  —  Oui ,  elle  est 
chouette.  »  —  H.  Monnier. 

«  Ahl  vous  avez  là  une  choptle  femme.  »  — 
Gavarni. 

Voici  sans  doute  un  des  premiers  exemples  du  mot  : 

«  Ma  femme  sera  coincte  et  jolye  comme  une  belle 
petite  chouette.  »  — Rabelais. 

Chouettement  :  Parfaitement. 

Suis-je  près  d'un  objet  charmant, 

Pour  l'allumer  chouettement , 

Mon  cœur  est  comme  une  fournaise.  —  Festeau. 

Chuter  :  Tomber  à  plat,  en  parlant  d'un  ouvrage 
dramatique  ou  d'un  jicteùr.  .  ^ 

1 5i  elle  est  bonne  enfant,  je  la  soutiendrai  à  son 
„  début  au  Gymnase...  Ah  I  je  puis  fa|re  chuter  qui  je 
vélix.  »— Balzac. 

CiPAL*^:  Soldat  de  l'ancienne  garde  municipale. 

€  Lès  danses  ont  été  légèrement  échevelées,  mais, 

suivant  les  auteurs  de  la  Corde  tensibU  : 

Le  cipal  n'a  rien  à^ire 

Aux  entrechats  d«  la  verlti,  —  Naouet. 
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ClWuk  :  Réunion  de  claqueaiHv  d^pplàiidissettra  à 

(Mèié^  par  léDictiormaPire  dà  l'Académie ,  qid  ad- 
met cependant  Claquer  et  Glaqiteur. 

Figure  à  claques  :  Figure  qujpn  soufflellerail  volon- 
liprs; 

«  Oui ,  ces  (igures  à  claques,  nous  les  caresserons.  » 

—  COGNIARD,  1831. 

Claqukii  :  Mbufir. 

Ce  mot>.qui  sori  fréquemment  Je  la  bouche^  du 
peuple  de  Paris,  a  inspiré  ^.M..Fr,  Michel  cecom^ 
mentaire  pau.  compréhensible  : 

«  Claquer,  mourir.  Terme  usité  parmi  les  lore^ltea 
parisiennes^  qui  font  ain»i  allusion  à  l'expiosioB  de' 
quelque  diose  qui  orève.  Ces  dames  ont  yeulu,,  sans 
doute,  remplacer  un  plu»  vilain  mbl  qu>lle»^pronan»  * 
cent  quelquefois  cependant,  par  exemple  quand  elles 
veulent  dire  qgie  le  liienfaiteur  de  l'une  d'elles  est 
mort.  Que  l'on  cKerehe  lè^synonyjne  6ûclà0^r  lors-, 
qu'il  s'agit  (J'un  fouet,  et  l'on  aura  ce  mot,  que  pour 
rien  a«rmonde  je  ne  voudrais  écrire.)»  —  FiuMiciikl. 

Claquer  :  Dissiper;  manger  immodérément;— On 
dit  d'un  homme  vôrace  ôii  ruiné  par  sa  faute  :  Ha 
tout  claqué . 

-  CLAi\iNETTiî  :  FusiKdé  munition.  '  . 

«  Quant  au  fahlqssin,  il  est  obligé  de  porter  un  fu- 
sil dô  quatorze  livrer,  àtlnaMl  plarinetlè  dô  diiq' 
f^edA  ,,_:VrDAt,  iBSt  ' 

«  Tout  \\  l'heure  lés  fôu^  dfe  deux' rangs  défctlrtrer 
roiitja  toile  ,•  et  nous  verrons*%!  VDB  cterinett*^  x^ul 
de  la  VOIX:.  »^RfcÀnD.  *       .      » 
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Cliché  :  Invariable. 
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«  Tel  est  le  discours  cliché  que  le  vénérable  baron 
Taylor  a  en  réserve  pour  toutes  les  circonstances.  » 
-^Figaro.  .' 

Synon.  extkct  d(^  Stéréotypé,  employé  aiissi  fré- 
quemment au  figuré,  et  emprunté  comme  lui  h  cer- 
tains procédés  d'impfession. 

Cloporte  :  Portier.  —  C'est  un  assez  misérable  jeu 

de  mots  :  clôt-portet,  "  v 

c  Qu'a  dit  le  vil  cloporte?  —  Le  cloporte  a  dit  : 

*  C'est  huit  apijs.  » — CirAMpfLSï^,  • 

«  Je  connais  le  truc  pour  apprivoiser  4es  cloportes 

les  plus  faroucl^es.  »  —  Montépin.v 

Clou  ;  Mont«»de-piété.  —  Sypon.  :  Tante,  plan, 
mont. 

•    «  11  avait  mis  le  linge  en  gagej  on  ne  disait  pas  en- 
core «ru  r/du.  »— Luciiet. 

M.  Francisque  Michel  explique  ainsi  l'ôri|çîno  de  ce 
inot  :  «  Mlusion  au  mont^de-piété,  où  les  habits  en- 
gagés sont,  du  moins  à  ce  que  croit  le  peuple,  accro- 
chés à  des  clous  cH)mme  chez  leurs  propriélairos.  » 

-^  Kn.  MicMKL.;  •( 

A. ceci,  faisons/ observer  que  le  peuple  sait  U:6s- 
biôij  tquoi  s'en  tenir;  puiis$ron  lui  readsôs* habits 
lOut  plié^  ttons  le  linge  qM'il  est  obligé  de  fournir 
pour  les  enveloppier^ 

^0118  croyons  p^lutôt  q^'pn  s'ast  servi  lig^i'ément 
du  terme  mettre  au  don,  qi^i  a  toujours  signîîié  Relé- 
guer en  lieu  sftr  une  chose  dont  on  compte^ ^le  pas 
.  avoir  besoin  de  quelque  lemfrs. 
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«  i)v  clou  sont  vciuis  naUirclUniKMil  clouer,  dtUhuer 
cL  surclourr.  (Kiif^jigci',  (l«*f;ug(îr  <jt  ii'iionvtîlcr  au 
M()Mt-(le-I*i(U('\)  ,   , 

a  Jeune  insciïst'!,  ()ul)li(»îii-lii  ((ne  nous  avons  passé 
le  20  (lu  mois,  cl  ({nh  cvMn  (îpo(|ue  l(;s  liabils  de  ces 
messieurs  sont  clutu's  et  turclouét!  »  — Mi)ii(;i:ii. 

'  Clous  dk  (jihofi.k  H)enls  gùlt^es,  mal  soignées, 
dont  les  chicots  noiriUn^s  présenliuil  avec  les  (îpicos 
susnommées  uiuî  fAcheusc  resseuibiance^    ^ 

CocAnDE  :  î^te. 

^n  prenant  la  partie  pour  le  tout,  on  a  dit  taper 
sur  la  cocarde  ou  sur  le  j>oot;)o//,  ^our'^frapper  sur  la 
UHc  de  quelqu'un.  ^  ■ 

On  parle  aussi  d'un  homme  dont  le  vin  a  troublé - 
le  cerveau,  en  disant  que  la  boisson  lui  a  tapé  sur  la 
cocarde. 

Cocarde  (Avoir  sa).:  Être  gris ,  avoir  le  visage  ce-    „ 
loré  par  la  boisson.  ^ 

«J'y  voyais  en  dedans,  ïpdore  ne  parlait  pus. 
Robert  nous  dit  :  Vous  avez  votre  coearde.  »  —  Mon- 

SELETi        \ 

•  CocARDiKR  :  Homme  amoureux  de  son  métier,  fa- 
natique (lu  service  militair^e,  zélé  jusqu'à  l'exag^A;;^ 

Uon  deses  devoirs.  —- Celto  dénomination  spéciale 

'■•■■..'  '      ■      ■      ■      .  '  * 

à  l'arnw'îe ,  et  d'ailleurs  fort  honorable,  se  sent  plus 
qu'elle  rie  s'explique.  Il  s'agit  d'un  homme  qui ,  aux 
momQnts  les  plus  inopportuns,  mettra  sa  cocarde 
en  jeu.  i        ^  ^     ^ 

CocHpNNKRiK  :  «  l4  vjande  de  porc  que  lady  Mor-    , 
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gan,  celle  virago  l)ritjmîn(|iie,  nbiiinie  (l(î  la  cocliori- 
nerie.  »  -—  Hi<..A»n>.       ' 

(lor.o  (S(î  passer  par  le;)  :  Maug^T. 

«  On^STit  (|é^()n  a|)<|K'lle  iv)ix  parmi  U^peiiplc  roi  le , 
iiodosiU^  ppotiibéranlo  (pii  se  Iroiive  sur  la  partie  aii- 
ir'ritHire  (lii;r()n  :  de;  !à  le  mol  de  roro,  j)ar  1(mjih' 
désigne  ehezjiioùs  une  espèce  de  noix  des  l,ropi(jii<'^ 
—  Ku.  M,i(-iii::l.  (Il  n'est  pas  besoin  de  (ijre  (pu;  nous 
laitons  a  M.  Vv.  Michel   tonte  "la  resj)onsal)ililé  df 
celte  interprolation.) 


Li;()N  i)i: 


€o(:oui:s 'f^JiMine  liomnie  ridicnle. 
•  ««  Ohé  !  ce  cocodùs  a-L-il  l'air  daim  !  >- 

CocoTTK  (Une  petite)  :  Ce   iermc,   presque  hilra-  .  ' 
duisible,   rt^pônd   exactement   à  un  mot  tondjé  en 
désuétude.  Nos  i)ères  disaient  ime  caillcll^.  ' 

,  «  11  i^i'a  conduit  au  Moulin-Houge  avec  des  cocot- 
tes qui  nous  ont  plantas  là.  »  —  Monsklkt. 

a  U  Cocotte  est  la  femme  avec  la(pielle()n  cause, 
on  rit,  on  soupe,  on  boit, et  l'on  aime.  »  —  Lko.n  ui: 
Ni:uvii.iiE.  .        .^ 

Cœuu  sur  Je  carreau  (Jeter  du). 

Le  Dictionnaire  comirfmi  de  Lerou^t  définit  déjà 
cette  expression  :  ««  On  dit  d'unjiomme  qui  a  vomi 
qu'il  a  jeté  du  ca-^ir  sur  le  carreau.  » 

I/allégorie  est  plus  que  facile  à  saisir. 

\     CopVi\k  :  Estomac  et  poitrine^.  ' 

«  Je  suis  dans  les  patraques,  mais  le  coffre  est 

b0l\,  a —  COGNIAUD,  1831. 
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doKHiFU  :  ICmpriboniR!!'. 

«  Ju  ne  peux  pas...,  on  luo  coflVJrajl  aii  violon.  » 

—  Kii.  MicmiL. 

CoGNAKi)  :  (Jeiularme.  — En  argoL,  on  dit  cagni'. 

—  Selon  M.  Kr.  Michel,  ce  mot  vieudrail  de  côgnetto,, 
satellite,  coupe-jarrets. 

(iOL  (Se  i)ousser  du^  :  Se  faire  valoir,  ftlrcLcgnlent 
de  soi.  —  I/ima^e  est  parlante,  car  passer  la  main 
sou«  le  menton  en  renversant  la  lôle  est  un  ^c^Ui  fa- 
vori (le  l'homme  prclsomptiieux. 

(loi.LANT  :  Dont  on  ne  peut  se  séparer. 

a  Nous  sommes  rahïhochés.  C/est  une  fenmie  col- 
lante. » —  Lt;oi\  HK  Ni'uvn.ii;. 

On  dit  un.<:o//«^c  sérietu:  pour  une  liaison  compro- 
mettante et  dillicilp  à  rompre. 

CoLLK  :  Simulacre  d'examen ,  examen  préparatoire 
^à  un  examen  v<^ritable.  —  Il  n'y  a  pas  h  Paris  d'insti- 
tution sérieuse  qui  n'ait  son  r?o//eur. 

liB  colle  est  une  épée  de  Damoclès  constamment 
suspendue  sur  la  lôte  des  polytechniciens.  ^ 

«  On  est  toujours  tangent  \\  une  colle,  soit^que  le 
professeur  vous  interroge  ii  l'amphiUiéàtre,  soit  que 
le  sort  vous  ait  désigné  pour  ôtre.exanùné  sur  les 
travaux  des  huit  jours  précédents.  »  —  L\  BéuûlUèiie. 

^.'o//«. signifie  aussi  mensonge.  Au  dix-septième 
siècle ,  nous  li^uvons  ce  itwt  eBiplqyé  dans  Ja  Ju- 
liade,  une  satire 'dirijjtée  contre  Mazarin  :  ' 

Pour  mieux  duper  le»  amoureux , 
Être  adroit  ù  ilcher  lu  collo. 
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\.ii^fuqmUtird!ii\ii  Dijnn  UiHaiiîtiL  lius  ikbi):  /'aitr.  la 
rolic,  \Hmr  fe nuire.  / 

m  f 

.  (loi.LKH  :  Kml)arra.ssor,  iiiriTdiio.  ', 

I    On  a  aussi  cinprmiUVà  la  lanjçiie  du  billard  Coller' 
j>UH|i  baiidti,  c'eal-à'diœ  Accider  qu<^l(iu'uM  dans  tnio 
kituiiLion  dillkile. 
%„    »<  O/t  Va  collé  an  dépôt  :  ou  l'a  ftnvAyt^  ai^déprttdt^ 
Ja-  |)n^r(Mini(î  d(;  |)()lictv|>  —  Mo.vsk i-kt. 

(ioM.ii'ii  :  I;A;iiiiiiiaUMir. 
«  lin  collf^ur  à  parler  m'fMiirage.  .. 
Sainl-dyr.) 

(^()L()(jUi\ri-;  :'  TOIo.  .  '     " 

(loMBHOiisiKus  :  a  C'est  aJnsi  (|ii(i  les  niardiands  fo- 
rains nomment  les  paysans.  »  -  J»aiv.  n'ANGLiiMONr 

GoMFo^nT  :  Bien-ôtrc,  aisance  parfaite  de  la  vie  ma- 
Itinello. 

((11  y  aVàit  introduit  le  comfoit,  la  seule  bonne 
chose  qu'il  y  ait  en  Angleterre.  ^  —  Balzac. 

Qn  dit  également  com/orlakie. 

CoMpfeRE-cocHON  (Être)  :  Être  par  trop  faHiilior. 

Compote  (Mettre  en)  :  Contusionner  fortement.  On 
emploie  marmelade  dans  le  même  sens. 

«  M'éreinter  un  chapeau ,  me  mettre  le  ne;ç  en 
compote  un  jour  de  bal.j)  -—  MicHKt. 

Compte  (Avoir  son)  :  Être  complël43ment  Ivre. 
'    ILa  ton  compte  veut, dire  quelquefois  ;  Jl  a  reçu  un 
co^piOjartel,  il  en  a  jini  avec  la  vi«^ 

Complet  (Être)  :  Être  6oii\  de  boisson. 
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CoMPoiiTABiLisMK  :  Praliquo  du  (  oinfortal)lo. 

(1  I-ciir  pliilOiopliie  est  sans  doute  souteime  par  Ir 


Ualzac. 


) 


comforlabilisme.  » 

CoNJiiNc.o  :  Mariage.  ^ 

a  Un  prociiiil  do  son  premier  eoujungo.  «-y  Hicard. 
«  Vous  vous  lancez  dans  le*  conjungo  avec  la  fille 
d'iuio  cabolint;.  >•  —  Cii.  Hugo. 
Synow.'  M'itt'îinoniujn. 

(loNiNALSSANCi:  :  Maîtresse. 

a  Ail  !  vous  ave/  une  connaissance,  Monsieur  !  »  — 
Di;  I,i;iivi:n.  .  -  • 

(loNsoLATiON  :  Kau-do-vie. 

«  Bon,  il  entre  dans  le  d(H)it  df*^  consolation.  ))  — 
K.  SuK.  ,       . 

CoNSOMM.  :  Hafraîcliisseuient.  C'est  l'qbn^gé  du 
mot  consomviation. 

«  D'une  voix  insidieuse  il  engage  habilement  la 
conversation  on  faisant  observer  qu'il  fait  bien 
chaud  ;  {pie  ces  dames  doivent  ôtre  altc^réos  par  la 
danse  ,  ce  dont  elles  ne  disconviennent  pas.  Partant 
de  là,  il  les  supplie  d'accepter  une  consomm.  »  — 

MoilNANl).  „,  ., 

Copain  :  «  l^tro  copain ,  c'est  so  joindre  par  une 
union  fraternelle  avec  un  camarade,  c'est  une  amitié 
naïve  et  vraie,  sans  arriè/'c-penséo  d'égoïsmo  ou 
d'intérêt ,  qu'on  ne  trouve  guère  qu'au  collège.  »  — 
If.-  Holi.and.  . 

«  I/origino  do  ce  mot,  dit  M.  Fr.  Michel,  nio  pa- 
raît devoir  se  trouver  dans  la  locution  proverbiale  et 
populaireVYiWi^ra(/éî*  comme  cochons.  » 
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Noug  concevrions  j)lus  fucilonionl  ((no  copain  vliU 
de  l'ancien  mot  fam/irtin,  compagnon. 

ConAM  i»oi;i;lo  :  Kn  pnblic. 

«  Je  grisais  cinquante  danaïdes  chez  DriTieux  fu- 
ram  populo.  »  —  Hicah.d. 

CouBEAU  :  Frère  igliorantin.  —  De  là  vient  qne  cer- 
tains malappris  disent  couac L  couac!  en  voyant  passer 
les  longues  robes  noires  qui  soin  l'uniforme  de  cet 
ordre.  ^      • 

Cornet  :  Estomac.  *. 

«  Je  n'suis  pas  fâché  de  m'mettre  quelque  chose 
dans  le  cornet.  »  —  H.  Monnier. 

Cornichon  :  Imbécile. 

«  Gros  cornichon  1  s'écria-t-ello.  »  —Balzac. 
Ce  substantif  comporte  un  féminin  : 
«Jour  de  Dieul  Constantin,  fallait -il  être  rorwi- 
chqnne  !  »  Gavarni. 

Cosaque  :  Brutal ,  ^uvage.  —  Il  est  h  remarquer, 
comme  dit  M.  Félix  Mornand,  que  le  peuple  français 
s*ost  plu  à  personniAer  plus  d'un  défaut  de  la  sorte. 

Un  arabe  est  un  usurier  ;  un  grec,  un  voleur  ;  un 
polofiûU,  un  homme  peu  tempérant.  On  dit  aussi 
Querelle  ^* Allemand  pour  une  dispute  non  molivée. 

Côte  (Être  à  la)  :  Être  à  sec  d'argent. 

«  Car  il  est  bien  mai^vaise  langue  quand  il  Sû 
trouve  à  la  côtôi  »  — •  Balzac. 

Par  contre,  on  dit  iir$  âjhê  quand  la  fortune  vous 
sourit.  . ,  \ 
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CÔTELETTES  :  FavofisC  niittces  aux  ef^gpgn«^(les 
tempes  et  s' élargissant  le^  longdo^  ilte^ri-;^-^,  ■ 

.Qoterie:  «les  tailleurs  de  pierres 's'intei'peUent . 
du  nom  de  coterie.  Tonsjcs  côfnpagnoAs  des  autres 
états  se  disent  pays.  »— O.  Sand.      '.  "    ^ 

^GoL'cou  (Faire)*  : ,  Jouc'r  à  la  cachette  ,  jeu'  oit  l'on 
crie  coucou  en  guise  d'avertfssement. 

«  Je  vais  me  placer  dans  ce  coin  »  la  figure  contre 
le  mur  et  la  main  devant  les-  yeiix ,  coipme  si  je  fai- 
sais coucou.  '»  —  P.  de  Kock.  / 
\    Coude  (Lever  le)' :  Boire.» 

«  Ça  n'a  pas 'd'ordre,  ça  aime  trop  a  lever  le 

eOUde.\»  c—  PHIV.  D'i^GLEMONT.  .     '.  ^ 

Coiii':NNE  :  Homme  indolent  et  lâche, 
/  «  Est-il  eouehne,  ce  petite,  de  D.  làl  On  lui  fait 
de  la  peine  quand  on  bat  les  autres.  \ —  E.-  Sue. 

«Est-il  couenue,, ce  nJoine-lk!  » -r  Biévii^LE. 

CouLissiER  :  Spéculateur  qui  jouait  à.  îa  coulisse  de 
la 'Bourse,  c'est-à-dir^  en  dehors  du  parquet  des 
agents  de  change.  —  Lds'  cowlissiers  oiU^  .été  .sup- 

priinés.  ;  .  .  .  • 

■  «  Cesvingtindividus,  criant,  hurlant,  se  poussant, 

sont  les  couiissiers,.ou  plutôt  lears  commis.  I;a' Cou- 
lisse, comme  au  théâtre,  rçprtote  un  peu  Je  côté 
fanlaisisle  de^la  Bourse...  Elle  a  plus  d'importance- 
quVii^  compa^ife  auloriséc;  c'eà  'elje  qui  •souvent 
donne  le  branle,  précipite^  hau^eor  fa  baiss^^.  » 
\—  Figaro-,  -^  '  y  ■  .■  ''^.}   '''    ^    '"  ^^        . 

'  «  De  là  un  besoin/insatiabîe  d'intrigues  amoureuses 

\^t  côulissières.  »— Ricard.:    .*.  "*      \ 
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Coton  (Filcsr  un  mauvais)  :  Se  conduire"  mal ,  don- 
ner des  inquiétudes  sur  sa  santé. 

cl  II  file  un  mauvais  coton.  »  —  El.  JouiidaiS.  * 

Coup  a  monter  :  «,  Un  coup  à  monter,  ce  qui ,  dans 
l'afgoï  des  marchaixls',  veut  dire  une  fortune  à  vo- 
ler. »  —  Balzac.  '  ^ 

Coup  (Monter  le)  :  Abuser,  tromper  sous  un,  pi\  -  , 
texte  spécieux.  '        . 

«  De  tout  cela  il  résulte  clairement  pour  moi  qoo 
Mario  a  monté  un  coup  à  Baul.  »  — A.  Scholl. 

Coup  de  pistolkt  :  «  Allé,clié  par  l'exemple  et  ia 
perspective  de  quelques  bénéfices  énormes ,  et  ffui 
par  cela  même  représentent  la  mort  de  milliers  do 
gens,  un  novice  vient  tirer  un  coup  d^  pistolet  à  la 
Bourse  (c'est  l'expression  pour  désigner  une  opéra- 
tion isolée  et  sans  suite,  un  cQup  de  main).  » —  Mor- 

NAND.  ,  >         ■•     *.      ■ 

CouPE-riGELLE  :  Artificier,  dans  les  régiments  d'ar-    , 
tillçrie.  '^ 

.  Coupe  (Aller  tirer  sa)  :  Q'est,  en  termes  de  nageur, 
aller  prendre  un  bain. 

«  Rodolphe,  qui  bageaît  comme  une  tVuite...  se 
prit  à  tirer  sa  coupe,  avec  toute  la  pureté  imagina- 
ble. » -r- Th.  Gautier. 

Paire  àaoter  la  coupe,  c'est  tricher  ^1  jouant  à  r<- 
carié^de  façon  à  retourner  le  roi.      .♦ 

Coupç-CHOux  I  Sabre-poignard. 

-  '■',  '♦  ■     .  '  ■ 

'    '      Ma  croix,  mon  coupe-choux. 

v.''  •  Festeait.     '       '^\ 

«  Mon  coupe-choux  au  côté.  »  —  Lacassagm..  . 
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<IoupER  (Se)  :  Se  contredire.  - 

Un.  homme  qui  croit  en  avoir  déconcerté  un  autre, 
lui  dit  Souvent": ^rm/  ça  t^  la  coupe. 

'   Faut  s' dire  adieu. 
C'e&t  y  ça  cjui  vous  1'  coujmî? 
>  Pksaugibrs.  . 

«  Messieurs  las  gehdarmeSv  mettez-moi  «les. menot- 
tes...  Je  prends  À  témoirfles  persdnn'es  présenles  que 
je  ne  résistp  pas..>  Çaf  te  la  coupe,  njonsietir  l'enfon- 
ceur,  reprit  le  for<J*it  en  regardant^  le  célèbre  direc- 
teur de  la  police  judiciaire.  »  —  Balzac. 

€oopé|\  dans  le  pont  :  Donner  dans  le  panneau, 
t  Laissé-la  couper  dans  le  pont.  \  —  Balzac     *► 
«Ah!  dit  Marlot  en  faisant  sauter  l'or  dans*  sa 
main^  çlle  a  donc  coupé  dans  le  mariage?  »  -*  Champ- 

FLl-iJl\Y.  '  r.  . 

Ofli  trouvera  dans  les  lignes  suivantes  une  expli- 
cation compote  du  terme  :  ^- 

«  Faiuï^pont:  plier  légèrement  lès  cartes  à  un 
endroit  ^aétèrminé ,  de  façon  à  guider  la  main  de 
l'adversaire  dans  la  portion  du  jeu  où  elle  doit  cou- 
per innocemment,  secondant  ainsi  les  vues  de  1- aven- 
turier. L'expression  est  pittoresque.  »  —  Morhand. 

CouRAiLLER  f  Donricr  daps  la  galanterie  facile.         ,• 
«  Vous â' auriez  empêché  de  couraiiller.  »  —  Çalzac! 
EquivaleTit  populaire  d'un  terme  plus  ancien.  C'est 
l'ancien  Coureur  de  ruelles  qui  a*appelle  aujourd'hui , 

;  Gourailleur. 

'''.-_  ,?  •  •  *  *'■ 

Cracher  :  Envoyer  des  prôjeetiles.  -*-  On  dit  du 
canon  qu'il  crache  la  mitraille^ 
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CnAMPH  (Tirer  sa)  :  Se  dérober. 

<(  Elle  a  pris  ses  grands  airs,  et  j'ai  tiré  ma  crampe.  »    ^ 

r-  MOXTÉPIN..  .  - 

Cran  (Lâcher  d^un)  :  Planter  là  quelqu'un,  l^ban- 
donner  subitement  sous  un  prétexte  quelconque. 

a  Nous  VOUS  lâcherons  d'un  cran.» — Vidal,  1833. 

Faire  un  cran  ;  Noter  une  chose  avec  idéo;  de  lui 
donner  une  suite.  .  . 

GnANE  :  Distingué,  émirient,  bon., 

«  C'est  ça  qui  donne  une  crâne  idée  de  l'homme  !  « 
—  Gavauni.. 

«  Est-il  crâne  cet  enragé-lh  I  »  —  P.  Lacroix,  1832,., 

«  Quand  j'étais  sur  la  route  de  Valencîennes ,  c'est 
là  que  j'en  avais  du  crâne  de  tabaC  !  » .—  H.  Monnier. 

*    Crânement  :  Bien,  rondement,  avec  chic 

a  Vous  pouvez  vous  vanter  d'avoir  été.  Gr|neM^ent  ' 


menés.  »  —  Idem. 


-'*>■); 


t 


«/Elle  prenait  la  brosse  chez  un  peintre,  la  ma-  , 
,  niait  par  raillerie,  et  faisait  une  tête  assez  crànerhent 
pour  produire,  un  élonnement  général .  »  — •  Balzac. 
*  «"Car  je  veux  ôlre  crâneniçnt  heVe.  »  —  Idem. 

Crapaud  ;  Ce  terme  n'est  cas  toujours  pris 
vaise  part.   .  :  '  >*^ 

*     «  Tiens!  Potier,  je  l'ai  vu  du  temps  qu'il.^t»jtff^ 
Porte-Sàint-Martin.  DieCix  !  que  c'çrapàud^lïWa  ^  - 
rire!  »  —  H.  Monnier.  .   '     î 

C'est  ainsi  qu'on  dit  Qu^l  wonj/re  d'homme  !  (|ii 
Quel  monslre  d'enfant  !  en  parlant  d'hommes  el  d'en- 
fants-qui  ne  sont  ni  laids  rti  criminels. 
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Crapaud  :  Bourse  du  soldat. 

-Celte  bourse,  simi^ie  poche  de  cuir  dont  rorificé 
('ï>t  fermé  par  un  nœud  à  coulisse ,  est  d'un  aspect 
loiissâtre  et  géi^raleme|ït aplati,  qui  peut  à  la  rigueur 
rappeler  l'ovipare  en  (Question.  '        . 

Il  est  à  noter  qu'on  donne  le  nom  de  grenouille 
aux  fonds  dont  le  sergent-tnajor  d'une  compagnie  se 
trouve  le  dépositaire  responsable.  '        .     ■, 

Ces  doux  mots  doivent  6tro  réliés  l'un;  à  l'autre 
par  quoique  allinilé  mystérieuse. 

CiK\i>AiJD  :  Fauteuil  bas.  /         ;,. 

«  Une  bergère...  Avancez  plutôt  un  crapaud I  »  — - 

;  Kl.  J0CT\DAl^.  '  ;  "^ 

Créature  :  Femme  calante  (dans  la  bouche  d'une 
femme  honnête).- '   '^  ,        -.     ■    ;, 

«  Mon  mari  a  eu  rinfamie  de  faire  venir  cette 
créature  daiis  ma  maison.  »  — Gavarni.  *' 

«  Pour  la  grande  dame  qui  se  voit  énleyer  ses  ado- 
rateurs paf  une  jolie  grisette;  cette  grisette  est  «ne 
créature  I  »'—L.4fuART.    /  .  '       % 

€rème:  Superlatif:  ^       '  *    .:>>.      < 

«Excellent!...  Dis  donc  que  c'est  la  crèifie  des 

oncles.  » -Y- Beauvallèt.  :  •  . 

' .  "    .'     .- .  >        '       '  ' .        ■    ■  ' 

Crétiniser  .:  Rendre  stupid^ ,  idiot  • 

«Un  Chazeile  a  vécu  à^vingt-deux  sous  .par  tête 
ets'estcrétihisé,  »  -^ÔALZAc-      ,^^'      ^^ 

CRi-ciii:  Çrillon.  -        V    ^'      ^     ' 
^.  «^  sens  quet' chose  qui  trifouille  dans  mon  esto- 
macr-*a^rois  que  c'est  urf  cri-cri.^  —  H.  Mônnibr.^ 

«\Ce  pauvre  petit  cri-cri  des  champsi  »  —  Q'  Sanô. 
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Crin  (Êti:ec(>^ime  un)  :  Avoir  Tabord  rude  et,  dé- 
sagréable. •    "  /  '  . 

■';''-/.'"■      "  ■'      ' 

CaiNOLiNE;  TiHSU  dp  crin  dofit  la  roidear  et  les  plis  . 
proiM)ncés  ont  la  vertu  de  gonfler  les  j  upes  féminines. 

«  Une  dame  belle  comme  un  jour  de  soufTrancè , 
fausse  comme  une  crinoline»  »  —  Comme rson. 

CfiiSTALLiSATiON  î  «  Un  h om me  d'esprit,  Stendhal , 
.   a  eu  la  biiearfe  idée  de  nommer  cristaliisatiori  Je  ' 
trifyail  que  la  pensée  de  la  marquise  fit  av^ant^  pen- 
dant et  après  cette  soirée,  »  — -  Balzac.    > 

Qn  pourrait  inventer  des  héoiogi^es  moins  justes: 
que  c^Jui^à  î  <!ar  on  sait  qu'en  Vertu  de  Ja  cristalli- 
sation 6n  peut,  rapprocber,  unie  et  soljdi^ien  les  par- 
/lies  d'une  sûbstanq^^dissoute  dans  un  liquide. 
'  CïnsTALLisER  :  Lé^girdeh  .     ^     *     ; 

«  Permis  à  tous  dé  se  promener  dàis  les  cours,  de 
'fumer  leur  pipe,  de  cristalliser  au  soleil.  »  ~  La 
Béôolliêhe;  .   >,  -      . 

Le  mot  afrîve  évidemment  au  laborat^oire  de  clii- 
mîe  deTécole  f  ofetechnî^ue ;  où  iî  est  fort  usité.^       <^ 

Cboupionkejr  :  Mot  à  mot»  Remuer  du  croupicSî.f 
^  impripaer  à  sa  démajpche  un  certain,  balancement  dont 
l'exagération  des  jupes  à  cerceaux  donnait  naguère 
le  dernfer  mot  '      - 

-^^  CroC^i^  de\  pain  derrière  upe  toalle  (S'embéfer  * 
ëôti(imë  lùie)  :  S'^  :  ' 

Ij.;;  t^ouTlmM  :  Collection  dé  croûtes  ou  de^'mauvais  ; 
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e,' un  moment  change  en  crpn- 
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GRoybTôNNER  ^  Poindre  comme  un  m>rîl<m  ;  c*est-à- 

' 'dire  mal.-  '   «'     V  ■.^.  '""  '   •  ^^ '•^■' .'■':■.       .'■;"•... 

* ,  Cuir  AssiEn  r  Homme /réquemment  coupole  du  vice ^ 
.  dé  langage  Q^^é  entr:  {W.h  Bmtionnaire  deV^^ 
demie.)  ^  .  ;    '  *' '•        '"  ^'.  .' j,    .-    "    ■  '/'\^''." 

^eux-tU,  savoir  ùt  langue  çt  l>8tograplie?    ' 
.  Preiîds-itioi  z -un^cuir,.  pfends-moi  z'ùn  cuirassier. 

CcîSiNtfili;:  Journaliste  ciiar^é  debout  ce  qui  re-, 
garde,  la  rédaction  des  petits  faits  et  la  disposition 
matérielle  de  sa  féuiHé. 

«  C'est  lui  qui  fôit  fe  cuisine  du  journal.  »  ~  Léon 

Cuivre  :  Monnaie  de  billon.      /'■  " 

«  T'as  vu  que,  U»}  cuivre  dénrénàgeait.  »:-^  Ricard.^ 

Synon::Mitraillè,  pétard,  etc.  /  *,'    * 

CutOTTE  :  Partie  de  doriiinqs  qui ,  .sans  èlte  tpu-  «' 
jours  décisive,  procure  iu  gagnant»uri  nombre  çon-' 
sidéraW^  de  points.  La  culotte  a  "lieu  lorsque  les 
joueurs,  n'ayant  plus  de  quOi>owr^  sont  obligés d>-  - 
battre  leurs,  dominos.  Celui  qui  est  reconnu  avoir 
conservé  les  moins 4lev^,  bénéficié  des  points, de 
son  adversaire.  *  "  .*  '       * 

^  «  Le  joueur  de. dônjînoé  préfère  le  doubl^-six  eu-  » 
lotte  avec  six  blancs  dai\s  son  jeu.  »  -^  Luchet.  , 

Ctilottc  a  dans  les  estaminets  y  ne  signification  dif-. 
férente.  V 

«  Pins  d'une  fois ,  il  est  arrivé  qu'un  ^étudiant 
poursuivi  par  le  guignon  s'est  vu  mettre  Sur  son 
compte  toutes  les  demj- tassés  consommées  dans  le 
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/Courant  de  la  soirée  par  tous  les  habitués  du^  café. 
Total  ;  cinquante  ou  soixante  francs.  .Cela  s'appelle 
empoigner  une  culotte.  ?■— Louis  Hu  ART. 

Se  donner  une  culotte  :  Faire  un  excès  dans  le4)oire 
ou  le  mariger.  —  On  le  troute  déjà  dans  le  Diclioii- 
haire  de  Leroux.  r        '  • 

t  Un  ivrogne  ferait  bien  mieux  de  s'acheter  un  pan- 
talon quede  ce  donner  une  culotté.  »  —  Commerson. 

Frl  Michel  y  voit  une  allusion  au  culot  delà  pipe. 

Cîé  serait  lilutôt^,  pour  nous»  le  synonyfhe  d'un 
terme  fréquemment  employé  :  S'en  donner  plein  la 
ceinture,.  ' 

Culotte  se  prend  au  figuré  pour  un  excès  moral. 

«  Nous  nous  sommes  dbnné  une  fameuse  culoîlé 
monarchiqueret  religieuse.  »  —  Balzac 

Culotté  :  Aguerri,  rompu  à  telle  ou  telle  chose. 
€  A  présent  je  suis  culçtlée,  vois-tu.  »  —  G avarni. 
Des  yeux  culottés  sont  des  yeux  cernés  de  t^stre. 
Dans  ces  deux  acceptions, Jl  y  a  évidemmenl.  allu- 
sion au  ci^ottage  de  la  pipe.  >  f 

Culotter  (Se)  :  Se  former,  prendre  une  tournure 
décidée. 

4  Voici  un  pied  d'Andklouçe.,.  se  dit-il  à  part  l"ui , 
qsci  est  d'une  bonne  couleur,  et  ma  passion  se  cu- 
lotte tout  à  fait.  »  —  Th.  Gautier. 
'  fie  me  c*fo/f« ,  «omme  diseiit  mes  dignes  amis  , 
et  ilparaU  que  je  deviens  un  honuneà  la  mode.  »  — 
Idem,  1838.  ' 

€  Faisons  une  orgie  î  Une  orgie  est  indispensable 
pour  ùous  cufo/^cr  tout  à  fait.  »  —  toEM. 
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«  Tout  culotteur  un  peu  versé  dans  la  partie  mé- 
tamorphose le  petit  fourneau  où  brûle  son  tabac  en 
alamljic  pouf  ceUe  production  équivoque,  la  nico- 
tine. »  -—  AUG.  LUCHET.  -     ' 

'    «  C'était  le  premierculotteur  depipes.  »  —  L.  Gozlan. 

'  GuL  ROUGE  :  Soldat  porteur  dii  pantalon  garance 
qui  compose  l'uniforme  de  presque  toute  l'armée. 

Autre  temps,  autres  culottes.  C'€St  ainsi  qu'au  dlx- 
luiitième  siècle  on  disait  dans  le  même  sens  c\d  blanc, 
témoin  ce  passage  des  Mémoires  de  Bachaumont: 

«  Le  27  janvier  1774.  H  est  encore  arrivé  à  Mar- 
seille à  h  Connédie  une.catastrophe  sanglante.  Unof- 
ticier  <ju  régiment  d'Angoulême  était  dans  une  pre- 
mière loge  y  il  s'était  retourné  pour'  parler  à  quel- 
qu'un. Le  parterre ,  piqué  de  cette  indécence ,  a  crié 
à  bas,  cul  blanc! r{]e  blanc  est  le  fond  de  l'umlorme 
de  l'infanterie),  »  etc.,  etc.  • 

Ctil  goudronné  :  Ùiiieioi. 

GuMULARD  :  «  Fonctionnaire  qui  cumule  Jes  émolu- 
ments de  plusieurs  places.»—  Lçbiz^.  . 

«  Le.cumulard  est  travailleur,  il  a. de  l'esprit.»  — 
Balzac.^       x  "     ^  V 
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Daim  :  Jeune  homme  plus  ou  moins  élégant ,  mais 

toujours  vaniteux  et  crédule,  dont  le  "passe-temps 

^  nrincipalest  de  rechercher  la  société  des  biches.  (V. 

ce  mot.)  ,    ■  if        '  ' 
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c  L'une  des  grandes  finesses  des  garçons  de  res- 
taurant^ quand  ils  servent  un  homme  et  une  fenune 
dans  u^  Gabinèt,  est  de  pousser  à  la  consi^mmation. 
Ils  inventent  des  plats  et  des  vins  impossibles,  et  à 
des  prix  fabuleux  ,  persuadés  que  le  daim  n'osera 
refuser  aucune  dépense  en  présence  de  celle  h  qui  il 
veut  plaire.  »  — ^  De  la  Pizelièiik.  "-^    . 

Dandysme  :  Fashion.  -    .  .     <; 

a  M.  de  Trailles,  la  Heur  du  dandysme.  »  —  Balzac. 

«  Le  dandysme  actuel  se  résume  malheureusement  ; 
comme  toutes  les  classes  de  la  hiérarchie  sociale , 
en  deux  espèces  d'hommes^Jes  fexploiteurs  et  les 
exploités.  D  ~  F.  Deriège. 

Dantesque  i    '  \  ' 

«  Diable!  douze  vers  dantesques  et  une  ébauQlie  de 

passion  perdus,  on  regarde  à-cela!  ï>'^-  Th.  pAurnai. 
ff  O/ortunf  !  pouvais-tu  jouer  un  tour  plus  cruel 

à  un  jeune  homme  dantesque  et  passionné  !  jô-^^Idem.' 

Dar-dar  (Arriver);  Tout  courant. 

«  Qu'il  vienne  tout  de  suite  !  r-  Oui,  dar-dar...  » 
Labiche.  .'v 

^  «  Là-dessus ,  elle  par|  dar-dar^*  — 

DÉBALLAGE  (Êtr»e  volé  au).'  Se  dit  d'un  nomme 
qui,  après  avoir  triomphé  d'une  coquette,  Dieconnaît 
que  la  plupart  de  ses"  charmes  sont  autant,  d'em- 
prunts décev;ants  faits' aux  ressources  de  la  toilette. 

Ce  ierme,  brutal,  mais  frappanW  juste, .  n'a  pas. 
besoin  d'explication. 

Il  11  est  accablé  de  rhumatismes,  ce  qui  le  fait  res- 
sembler, au  déballage,  à.ces  ststtueltes.que  vous  avez  ' 
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éans  doute  remarquées  dans  la  vitrine  des  bandagis- 

tes.   »  —  MONSKLET.     .  ,    ^ 

1      '.  /      , 

pKBAnBOLiLLR»  :  Kcjaircir.  ^ 
'     «  Dis  donc,  Marie,  voilà  le  tenijls  qui  se  débar- 
bouille. »  .—  Rfçard,  ,  / 

Di-RiNAGE  :  Médisance.    , 

«  Compliments  désagréables,  indiscrétions  et  (/ef^/- 
nages.  »  —  Gommerson. 

'  bi^iBijvK  :  MisOre.    -  ,  . 

Blilzac  a  placé  ce  mot  dans  une  p^age  de  s3  Fausse 

Mailresse.  (       \ 

.  '  '      J'suis  dons  Ui  débinpj 

.  ^        J' l'ai  pus  mcrité. —  FesteaiÎ. 

«  La  débine  est  générale,  je  .suis  enfd^ncé  sw  toute 
'la  ligne.  »  — Montépin.  ^  \ 

DÉBiNEà  :  Allenter  à  la  considération  dp  quehju'un. 

DÉcÀNiLLER  :  S'enfuir.    .  *      ^ 

«  Ils  ont  tous  decanillé  dès  le  patron-Jacqueltè.  » 
—  Balzac. 

«  Allons,  là  belle,  dëcanillez.  ]l^ — Montépin. 

-  DÉCAVÉ  :  Homme  qui  a  perdu  son  argent  à  la  rou- 
lette. .  .  ,  ■ 

«  A  Bade),  lc3  décavés  vivent  sur  l'esperimce  tiussi 
S9mptueus(^ment  que  les  princes  de   la  série  ga- 

jçnantc.  »  ^  Villemot. 
■  ■       I 

DÈCHE  :  Ruine ,  misère. 

Le  verbe  déchoir  a  évidemment  présidé  k  la  for- 

'  ■  '  ï  ■■        ■     ■ 

mation  de  ce  substantif.  , 

DÉCOMPTE  (Recevoir  son)  :  Mourir.  —  Dans  Tar- 
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.  mée  on  touche  son  décompte  ou  ^excédant  de  sa 
massé"  au  moment  de  quitter  le  service.  t 

<r  Tué  roide  sur  le  champ  de  biHaille,  le  bcailtam- 
boiir-major  avait,  pour  parler  en  style  de  bivouac, 
reçu  son  décompte.  »  -7—  Ricard. 

"    DÉcuoquKR  :  Retirer  du  mont-de-piété. 

«x  Les  révolutions- m'ont  réduite  h  lï^Tilli-e  au  clou 
les  diamanls  de  ma  famille...  faudra  que  tu  inc  e/c- 
rrorAc*  ça,  mo»  chéri.  » —  Lkfii/s. 

Clou  devait,  on  le  voit',  entraîner  cette  acception; 
^Q  Décrocher.  Du  dit  aussi  Déclouer.  •         "• 

a  M.  Auguste  s'habille  ^w  tlécrochc-mol  cela;  ce 
(jui  veut  dire  en  français  chei  le  fripier.  »  -^  Piu'v. 
d'^Vnglemont. 

Au  Temple,  les  chapeauit  de  femme  s'appellent 
{jics  Décrochez-moi  ça. 

«  Un  Décroche z-moi\a  est  un  chapeau  de  femme 

/  d'occasion.  Que  diles-vous  du  mot,  madame?  n'est-il 

/  pas  neuf  et  expressif?,..  Au  reste,  qu^il  ne  vous  fasse 

pas  peur.  J'ai  vu  au  carré  du  Palais-Ro\)^l  (du  Tem-y 

]ple)  des  Décrochez-moi  ça  qu'on  eût  pii,  facilemenj 

accrocher  au  passage  du  Saumon.  »  —  MW-nand. 

Di:cRocni:n  :  Tuer  dans  une  embuscade.  \ 

Dr.nANS  (Mettre)  :  Mettre  en  prison. 

//  m'a  mis  dedans  signifie  également,;,  /// m'rt 
trompé. 

«  Serais-je  pris  pour  dupe! —  Eh  ben,  è^nv'nez 
que  vous  êtes  d'dans.  »  —  Vadé,  1756. 

Enfiif ,  on  dit  d'un  homme  ivre  qu'il  e^  dedans 
(sons-entendu  le  vin). 
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Di^:frisf^r  :  Désappointer,  conlrarier.      .    -, 
«  Ce  fjiu  nous  défrise,,c'e'st  giie  je  suis  retenu.  »  — 
BiBLFQPHiiïK  Jacob. 

.  Droommfr  :■  Destituer,.  ',  :  " 

#    '.,'>..■■>      •■ 

<èhç,  ttiic  sera  _^fofcé  dô  le  déyommer.  »  —  BalzAg. 

<r  Héélu"!  -—Dégommé  I;  »  — ^  GaVarni.         . 

Il  est  un  p(^i\  dégommé ,  c'QSt-à-dire  il.  a  une  triste 
tenue  ,^  des  allures  qui  jurent  avec  son  an(;iGnne 
prospéiitt'.,  /       ,     -  \ 

«  Je  me  rguille,  je  me  dégomme.  »  -^Labiche.    - 

V  bjîGOMMER  (Se)  j  S'ènlre-tuer.     .     ;    .      '  1      '. 

Napoldon^tc/ vieux  grognard,    ; 
D'  ces  jeux  où  l'oirso  d(^gomme  ,  "     '      ■'  ,' 

.      En, queuqu's  meta  n^uinait  l'art.        .■':.'       ,    - 

Festeat;. 

-■■"■.-■■"•  ,  ,  "  -■  »    °  ■    .^^     '  -  . 

DioGOTTER  :  Enfoncer,  surpasser. 

«  Quel  style  1  Ça  dégotte  M-*  Sévigné.  »  — Labïchi:. 

Découuner  :  Couler  à  petit  bruit. 
»  Via  au  moins  la  vingtième  (larme)  qui  dégouline 
sur  ma  joue.  »  —  Ricard. 
Mot  remarquable  comme  harmonie  imitative. 

Degputé  (Pas)  :  Friand,  ambitieux.  '  ^''| 

4  Belle  dame,  vous  eles  joliment  jolie  ce  soirî  je:' 

souperais  fièremont  avec  vous.  —  Tu  n'es  fichtre 

pasdégôatc.  »  -^Gavarni. 

DÉLICOQUENTI.EUSEMKNT  :  Merveilleusement.  ' 

a  Pour"  Y  reèrouver  un'  Arthur  délicoquentieysemènt 
séducteur.»  —  Ed.  Lemoine.  #.     . 

(V.  SupefcoqucUcantieux.) 
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DÉMA"RRBn  :  Partir,  rndtàmot  i  lever  son  amarre.  ^ 
«  l!ne  fois  que  Hôsolio  est  chez  la  mère  Laiiure,  on 
peut  être  certain  qu'il  n'en  démarre.  »  —  MontV:pin. 

Dkmi-mondk  :  Une  femme  demi-rnonde  est  ce  que 
Hoqueplan  appelait  en  1^/!|4.  une  femme  déchue, 
c'cst-à-dirc  née  dans  un  monde  distingué  dont  elle  îi 
cDnsérvé  les  manières' sans  en  respecter  les  lois. 

;Le  succès  d'une  pièce  de  Dumas  fils  a  fait  celui  de' 
ce  nouveau  mot.  On  dit  par  analogie  U H  femme  du 
Meilleur  monde ,  dii  Quart  de  ntoride.      •     .  \ 

a  On  écrit  en  toutes  lettres  ^ue  vous  régnez^ survie  « 
dcmi-ïnonde.  ^-  C'est  fort  désagréatble '  pour  moi.  »  „ 
—  A.  SecOxNd.  \  -  ■'■         - 

Démoc-soc  ;  Démocrate  socialiste.  ^  Date  de  1848.: 

Démolir  :  Maltraiter  quelqu'un  en  actes,  en  paro- 
les ou  en  écrits.  1 

»  On  a  peut-être  bien  fait  de  ne  pas  démolir  Co-  ' 
rinne,  ji» —  Texier.  \  - 

'^  •J)É^|bTER  :  Enlever  la  peau.   _  '     * 

^  »  'si  M.  croît  que  c'est  commode...  on  se  depiote 
les  pouces.  »  — '  P.  de  Kock.   :,  * 

Dernier  de  M.  de  Kock  :  «  Ce  mot  a  signifié  %ocu  . 
pendant  quinze  jours.  En  ce  temps ,  il  venait  de  pa- 
raître,un  roman  de  M.  Paul  de  Kock  mWM&le  Cocxi.  ' 
Ce  fut  un  scandale  merveilleux...  11  fallait  bien  pour- 
tant se  tenir  au  courant  et  demander  le  maudit  ro- 
man. Alors  (admirez  l'escobarderie  1)  fut  trouvée 
celte  honnête  périphrase  :  Avez-vous  le  dernier  de 
M.  de  Kock?  »  —  Th.  Gautier." 

^  ht  mari.  —  Et  de  cçtte  façon  je  serais  le  dernier 
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de  M.  de  Kock,  miiiolayrc,  coniinôdit  M.  de  Balzac.  » 

Di:sr.ENDnK  :  M<iUre  hors  de  combat,  tuer.       " 

J'aj  mainte  cl  mainte  frinio 
Qui.desccnd  l'amàlour.  —  Fksteai:. 

.    «  J'njiisie  le'rnissicn,  cl  je  le  descenûs.  »  —  Maî\co 
Saint-IIikaïrk.      •       ." 

DcHcmlrc  la  qarde  :  Mourir.  -  " 

«Atiiis,  (lUiUKl  .à  ramanio 
M' fera  descendre  la  garde. —- Fkstkai;.. 

l)i'KKMn()N\wTDKcOToS:^En  :  Civiliser,  donner  les  al- 
lures du  l)eau  n:Yonde.  .J      *'         '■    .      . 

a  Ma  fen'ime  est  jolie',  el  jcjnc  charL;e  de  la  dé- 
seml>oniu;ldecotonnor.  »/ — ;  By^ZAC. 

Ou'sail  (jue  ttonuet  de  colon  eiîil  souvent  piis  pour 
Homme  casanier," arméré,  qui  vit  en  dehors  de  son 
teinps.  ■  _.        .  • 

'         •  ■  *     .  ■  .  ■  - 

.  "Détau,  (C'est  un)  :  Locution  wiiployéo  ironi(juc- 

r)ienl  pr  le  monde  parisien.  Dites  i  «  In  tel  s't'si 

,;, cassé  le  hra's,  a  perdu  cijiquante  mille  francs,  »  etc., 

^el.un   blagu.eur  vous  répondrh  toujours:  Cent   un 

.    dtldil.  /  •         , 

Dki  M.  (On{^le  en)  :  Ongle  malpropre  et  cerné  de 
crasse.'  "  ,-       * 

d  J'am-ai  l'air  d'C'lre  en  de(iil  depuis  la  cravalô  jus- 
qu'aux ongles,  inclusivement.»  —  Ald.  Skcond. 

.'DKvonANt  :  Compagnon. 
a  Je. ne  suis  pas  un  dévorant,  je  suis  un  compa- 
•Çnon  du  devoir  dejiberlé,  un-gavot.  » —  Bikvillf..' 
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Deux  "Sôus  dû  CAnçôN  :  «  Voièi  quatre  mots  déï 
mais  soudés  ensemble,  >t  m^^^tant  de  n'en   faîrl 
plus<iu'un  seul,  coamie^ctroiiyii^abftlie.  »^  Luchet.  . 

M.  Auguste  Luchet  a  dit  do  fort  bonnes  choses  sur , 
'<;^'  impôt ,  facultatif  ericorç  en  province  ;  mais  inso- 
lemment  obligatoire  à  Paris,  biî  il  a* toute   la  va- 
leur  d'unjmpôt  du  quart  en  sus  de  la  Consommation, 
si  l'oir  prend,  comme  base  ui;c  laiAc  do  café" coûtant  . 
/4O  centimes.  /^  ■..  V  "       : 

Déveine:  Malheur  .constant  dans  vitie' série  d'o- 
pérations financières,  et  surtout  au  jeu. , 

«  La  roulette  engloutissait  toutes  ces  sommes,  car 
Lacen^ire  était  adligé  d'une  déveine  chroni(iue.  »  ^-  / 

Cochinat:  '      '  ,  „    -y^ 

Dimanche  :  Jam  ' 
^     «  Vous  serez  placé.*,  dimanche.  »  —  Desacgiers." 

—  C'est-à-diré  le  jour  où  ne  se  fait  aucune  nomination.  '] 

Dindonner  :  Duper   grossièrement.  -^  Le  /dindon 
est  un  homme  trompé  ou  disposé  à  l'être.        -  > 
a  Avait  été  (//n(/o/i;u^e  par  un  Polonais.  »  —Balzac, 

*    DiNGLER  (Knvoyer)  :  ^conduire. 

«Panama!  tu  ne  l'as  donc  pas  envoyé  dinguer?» 

-7-  L1^M.    DE  NKUVILLt:.   /  .  ', 

DiOG^;:5t!0L'E  :  Cynimic  comme  Diogène. 

«  In  (feVces  sburire>>  goj^Mienards  et  dipycnitiucs/^ 

—  Balzac  ' 

Dix-HLiT'i  «  Le  fai)riraut  do  dix-hliit  s'ap|M'lle  le 
ribpm..:  Le  di\yhu'i|,,u'e.^t  j^as  un  s()uli(  1  rcmonlé  ou 
ressemelé,  c'e^l  pluiôt  u^ii' soulier  redcNeiui  neuf:  de 
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là  lui  vient  »son  nom  gpotesfiiie  de  Dix-lmit  ou  deux 
foilneuf.  Le  dix-huiLse  fait  avec  lès  fieiUes,  empei- 
gnes et  les  vieilles  tiges  de  bottes  qu'on  remet  sur  de 
vieilles  semelles  retournées,  assorties,  et  qui,  au 
_  m%en  de  l)eaucotip  de  gros  clous,,  fmissent  par 
figurer  une  chaussure.  Cela  se  vend  sans  aucune  ga- 
rantie, à  la  grâce,  de  Dieu.  La  darée  est  générale- 
inent'de  hui^  jours.  Quant  ^u  pri?c^„>ilvarfe  de  .quinze 
à  vingt  sous.  »  -;  Priv.  d'A.nglksiont.  . 

„:    DixiiiME  (Passer  au)  .-Devenir  fou."  V  ^  -   • 

,•    'Ce  terme  n'est  usité  que  parmr  les  officiers  d'ar^« 
^  lillerie.  Fràp^s, 'à  une 'certaine  époque;,  du  nombre 
dfes  camarades  que  leur  enlevaient  des  iiltaqaes  subi- 
tes d'^fénation  mentale,  ils  dirent  de- tel  ou  teLma^ 
,  lade  :  IJ  cs^  passé  au  dixième  (régimenf  est  S0U5-etï- 
.  tendu),  pour  niontrer  à  quel  chiffre,  élevé  montait  la 
'  *  pworjion  d«  pareilles  pertes  *  sur  lesquelles  une 
ééide  approfondie,  des  sciénœs  at)*raîtes  n'est  pas , 
\  dit-on ,  sans  iniluericê,^  '  ,        ^     . 

■  .    A  ■  ■  ■ 

D(3cTiviNAinij  ;  «  Oii  j^rific  ce 'nom  à  une  secte  de 
gens  bilieux^  mais,  encîian tés  d'eu^-oiêmes,  qui 
avouent  que  rien,  n'est  plus  iraisonaable  que  leur 

„  propre  raisoi\.  »  —  €h.  B^^nc,  18{ii. 

^  .    Les  doctrii)âires,  qu'il  jie  faut  pas  juger  complète- 

^  ^ment -sur  fette  rigoureuse  dérmition,  forment  en 
France  ain  parti  dont  les  Chefs  sont  MM,-Guizot  et  de 

.  Bro^lie.  '  .... 

^   '  '.       "•    '        ■  ■■        •■   "  .'     ■■     '    :,- 

'.     .i  -  '    -. 

Dominos  :  «  Jouer  des  dominos  signifie  manger.  » 
— -  Balzac.       .  ": 
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'Quel  jen  de  (loîf)mos !  dit-on  on  voyaiit  deitx  ran- 
gç.es  de  dents  longues  et  jaunâtres. 

Les  den(jf  d'enfunts  sont  de's  quenottes  ou  des  iou- 
loiitcs.  • 

E>ONQL[cHOTTisME  :  Exagération-4u^entiment  che- 

Valerçsque,  qui  porte  -certaines,  personnes  à  vouloir 

.  redresser  les  torts Jaits  à  aulAi. 

a  Ce  donquichottisme  féminin.  »  r—  Balzac. 
a  En  dépit  de  son  doïjqmchottisme  de  passion' ,  il 
•  était  prodigieusement  spirituel.  »  —  Jh.  Gautibr. 

/     Dont  AUQL'KL  :  Auquel  rien  n'^st  comparable.  ;. 
a  Car  moi  je  "siH5  un  militaire  doiu  auquel.  »  — 

VÂDif,  1756.  '  ;    :.      !.' 

',  Encore  usité  dans -la  petite  bourgeoisie*  ... 

Dormir  debolt  (Pied  à)  :  I^icd  démesurément.  large 
et  iBng.  ■      /  .         ■      .    ;  .-        ■    r  ^ 

€  Votrp  général,  qui  a  des  pieds  à  dormir  deb.out.  » 
'— «Gavatvni.  ■  y   ;  '^,        "^ 

"^  Dos. (Scier  le. dos)  :  Importuner  quelqu'un  au- plus 
haut  degré.  ,      „  .  . 

«  Là  grande  Mathilde  qui  té  stie  le  dos  avec  ses 
comparaisons.  »  — s- Bal^jacv  ''  :   . 
/    Réljf^ans  les  Contemporaines^  édition  de  1782^^ 
(îit  déjctî  «  Moi,  ça  me  scie  le  dos.  »  —  {La  jolie 
Gazière.)  •  .  * 

.•   En  avoir  plein  le  dos  :  tlm  ^ssOmméVd'enriïïîrX 
V    «  1)68  voleurs,  ne  m'en^parlez  pas,  j'"eiî  ai  plein 
le  dos!  »  — Balzac'    -   >  -; 
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, Doubler  un  cai>  :  «Dans  la*laiigue  des  viyeura,  Dou- 
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hier  un  cap  dans  Paris,  c'est  faire  un  détour,  soit 
pour  ne  pas  passer  devant  un  créancier,  soit  pour 
éviter  l'endroit  où  il  peut  être  rencontré.  »  — Balzac. 

Douce  (A  la),  :  Passabl  unent. 

«  Gomment  qu'ça  va,  vous,  à  ce  matin?  —  Mais, 
merc,i,'à  la  douce.  »  —  H.  Monnu-r. 

DoLiLLAFiDr:  Homme  qui  a  fle  V ar^eiM  {(huille),  : 

«  Oh!  oh!  nt-il,  un  public  ficelé!  rien  que  des. 
hommes  et  tles  douillards!  (mot  qui  veut  dire  riche 
en  langue  sanscrite).  »,  —  De  Pêne.  ^.      / 

Dragée  :  Baîle. 

^  Recevoir  des  dragées  sans  envisager^  les  indivi- 
dus quiles  lirent.  »  —  GoCxNtAna^  1831. 

«  Oh!vles  dragées  sont"  encore  loin,  mais  tcHit  h. 
l'heure  les  feux  de  deux  rangs  déchireront  la  toile.  » 
—  Ricard.  '  •  ^ 

Drogue  :  Femme  acariâtre,  insupportable.  ;  . 
^I.  Fr.  Michel  croit  devoir  reconnaître  dans  ce 
terme  une  allusion -ûu  hareng,  qui,  dit-il,  est  sec  et 
d'une\deiw  désagréable.  Pourquoi  ne  seraitrce  pas 
tout  bonnement  un  sens  figuré  de  notre  mot  drogue? 
On  connaît  la-  répugnance  que  le  peuple  éprouve,'  en 
général,  pour  tout  produit  pharmaceutique. 

Le  m^me  auleuc  est  plus  rationnel  lorsqu  il  voit 
dans  drogtter  —  attendre  infructueusement,  battre  jîf 
campagne —  une  métaphore  empruntée  au  jeu  de 
la  drogue,    .      '  ' 

«  Vous  droguez  nuit  et  jour  autour  de  sa  maison.  » 
*—  u.  Sa.nd.  -, 

DrOle'  (Pas)  :  Expression  singuliers,  dont  le  peîipic 
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de  Paris  connaît  seul  la  valfear  saisissanle.  Si  quel- 
qu'iui  est  ruiné,  blessé,  ou  frappé  par  un  accident 
quelconque^  on  le  plaindra  sihc^^renicnt  Aec  çcfs 
seuB  mots  :  »  Ce  pauvre  homme  !  «'est  q^ue  ça  n'est 
paç  drôle!  d  Un  homme  sans  ressourses  vous  dira 
de  môme  :  «  Je  no  sais  conunent  je  mangerai  ce 
soir,  et  ça  n'est  pas  drôle J  »  '        .    , 

«  ¥À  jçTi  vous  fiche  des  toups...  —  Ça  c'^^'^u 
drôle.  »  —  Gavarm.  '        X^^ 

«  Giestce  palivfe  Frédéric.  —  Ça  n'est  pas  drôle.  V 

—  MONTÉPIN.  ,      '  .  •.'     ,  > 

DuLciHiE  :  Maitresse.  Terme  ironique  çnfanté  par 
la  vogue  du  ronian  de  Cervantes.  ^ 

<t  Ma  DulcÎBée  estnellc  venue?  »  —  Ricard. 

Duif  A  CUIRE  :  Vieux  soldat. 

«  Le  troupier  sachant  par  tradition  que  les  durs 
à  cuire  de  l'Empire  ses  prédécesseurs...  »  —  Marco 
Saint-Hilaibe.  >     V 
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EçcE  HOMO  :  Homme  dont  ^extérieur  macéré  rap- 
pelle celui  d'bn  Christ. 

♦^Humilité  incarnée,  espèce  d'ecce  homo.  »— 
BaVid.     \  \ 

Eghalas  :  Jambe  maigre.. 

t  Joue   des  guibolles ,   prends   tes  échalas  à  ton 

cou.   »  —  MONTÉPIN.  .    , 

Synon.  :.  Fil  de  fer,  flûte,  quille,  fumeron,  jambe 
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de  coq,  échasse.  —  Les  jambes  fortes  sont  <les  fc-' 
teaux.  V  ■ 

ÉCLMRER  :  Avancer  sur  la  table  la  som^jiç  dont  on    ' 
déclare  risquer  l'enjeuv 

Ce  terme  est  spécial  aux  jeux  de  hasard. 

Eclairer  :  Payer  comptant,  faire  reluire  sa  mon- 
naie. ' 

«  C'est  pas  tout  ça,  i' faut  éclairer.  C'est sjx francs.» 

7-  MONSKLt». 

Écossais  :  Se  dit  de  tout  bomme  qui  n'a  pajs  mis-  '■ 
son  pantalon.  —  Une  tenue  écossaise  se  compose  d'une 
simple  chemise.  ■      /  ^       ; 

Une  hospitalité  écossaise  est  gratuite  :  ce' mot  est 
usité  depuis  les  représentations  de  la  Dame  blanche. 

Effaroucher  :  Voler.  ^ 

€  Qu'est-ce  qu'a  effarouché  ma  veste?  »  —  H.  Mon- 

NIÉR.      ,        -    .  -  '  , 

Elbeuf  :  Habit  de  drap  d'Elbeuf.  On  ait  de  même 
un  Louviers. 

"  .  * 

'   *•    '         Si  l'étoile  dti  mérite 

N'orne  pas  mon  elbeuf  usé.  —  Festeau* 

Em  (Parler  en)  :  Soumettre  le  langage. à  un  sys- 
tème particulier,  basé  sur  l'emploi  tmiiforme  d'une  '^ 
même  syllabe  finale  et  sur  la  transposition'  de  deux 
lettres,  au  moyen  duquel  on  peut,  à  la  con^tiVti  (l'al- 
ler un  peavite,  parler  im  français  infet^pl^^our 
les  auditeurs  qui  ne  sont  pas  initiés.  j^^^S^I^^^    z 

Ce  système  consiste  :  1«  à  aj(>uler  la^&feïâtt 


chacun  des  mots  qui  viennent  à  la  b^oticfîe  j  2*"  à  tro. 
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,qiier  la  lettre  rdeVfwxontre  Ux  preniiè4:e  lettre  du 
inot  qu'on  prononce,  tt:  :  Femme ,  lemmefim ,;  ga- 
min;./artingr/fm/po^l^/o/^érwi,  etc.  >  ' 

Gn  emploie  /«c^  avec  le  môme  procédé. 
•    «  Et  alors  que  tous  les  trucs. seront /o^i^m  gb6î)s.)\  ■ 

;      (Lettre ,d'un  voleur  insérée  dans  la  Pa/r/e  du  2  mars . 
1852,  et  rapportée  par  Fr.  Michel.)     "^  . 

EMEfAiLES  (Faire  ses)  ':  Faire-  ses  embarras,  se  don- 
ner degrands  air*.   •  .    .    '^  * 

ENijîéTEn  ;  Faisons  observer  ici  qub^  le  DictiQnnalre 
de  l'Académie  s'obstine,  à  la  plaça d'ciw^^tV^r,  à  mettre 

^môa7cr  tvveG  la  même  significatiofl. 
^'^'  A  Dis,  grafid'mère,  tu-noiis embêtes...»— Gavarni. 

Èméché  :  Ivre.  '  -.    .     • 

«  Ouand  je  rentre  un-peu  éméché  après  minuit , 
elle  me  dit  :  La  crttche  est  dans  le  eoin. » -- MoNSELET.'*  : 

Empoigner  :  Critiquer,  prendre  à  partie.  '-. 
.     «  Attends  donc  à  demaia,  mon  cher,'  tu  verras     ' 
•  Comment  Lucien  l'a  empoigné.  »  —  Balzac. 
.  On  dit  d'un  drame  émouvant  quf'il  empoigne  son  '    ^ 
public,      .  '  •  •  ' 

,Emu  f  Troublé  parles  fumées  du  vin.  ;:      • 

«X^amphitr^ôn  se  trouvait,  suivant  Vexpres^on  *     - 

consacrée,  légèrement  ému,  sans  être  au  niveau  do       '; 
ses  hôtes;  •-LGocHmÀT."^    \      .      ^  ^       ' 

^^G^ralrd'Çt  Maret-Boistrop  rentrêrep^^  30  quartier    "     * 
i^%^>:tousV 6(;-ûn  ne  ^t  les  réveiller  à  Tappel  *      • 

|:ncre  (Tremper  son  pied  dans'  V)  ;  Être  consigné;  *       ., 
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Les  soldats  consigné»  portaient  autrefois  une  guêtre 
blanche  et  une  guêtre  noire*. 
^   «  Il  ne  sait  pas„cé  ^ue  c'est  que  de  tremper  son 
pied  dans  Tencre ,  et  jamais  n'a  entrevula  porte  de 
la  salle  de  police.  » —fViDÂL,  1833. 

Enfiler  (S')  :  S'endetter.       .  i 

f  Je  n^'enfile  de  douze  sous*  »  *—  Monselet. 

ÊNiONCÉ  :  Dupé,  ruiné,  méconnu.-     . 
«  H  m'apprenait'la  vie  qu'il  faut  mener  pour  «e  pas 
être  enfoncé.  »  —  E.  Sue.  '  .' 

Engueuler  :  Invectiver.     "  *, 

-  «  El,  puis  j'vous  engueulé  1a  vilaine.  »  -r-^  Rétif 
'1783!  .  '  —  •         .; 

Très-usité.  *^ 

,  Enguirlander  :  Entortiller. 
«On  dit  qu'elle  a  enguirlanda. ^^  »  —Balzac 

ÉNRossER  I  Tronaper  quelqu'un  sur  la  qualijté  d'un 
cheval,  lui  vendre  une  ro^se. 

«  pes  maquigno«is  des  Champs-Élysëes  les  ont  en- 
rossés.  »  -r  Roqueplan.  . 

,  rENTOiiTïLLER"  :  Erôbarrasser  quelqu'un  dans  ses 
propres  réponses,  captiver.  . 

Malblkèré,  voici  comment    .  *   . 

y  r  ■     Oà  entortîHe: un  amant,  r-*  Fbsteav. 

ENTRAINER  un  cheval  :  «  Être  entraînés /c'est-à- 
dire  animés  ^t  enivrés  graduellement  par  la  course  et 
par  des  obstacles  légers  d'abord»  dont  le  plus  grand 
estle  dgrnier.  » -^-^Alph.  Karr. 
11  y  a  des  en/rajfi«tirff  de  profession.  ^  .^ 
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Enthe-df.ux  :  Manière  adroite  de  se  faufiler  dans 
le  monde. — Peu  usité.  s, 

a  II  a  l'en  ire -deux  que  voulait  Pascal.  »  — 
Balzac.                     %  ,  ' 

Ep,\TEn  :  Stupéfier,  aplatir. 

«  W  nous  regarda  d'une  façon  triomphante,  et  il 
dit  à  ses  ad^nirareurs  :  Je  îes  ai  épatés,  lesboiirgcors. 
—  Il  avait  raison  î  nous  étions  émerveillés.  »-^Priv. 
d'Anglemont.  ,      *       ^  ^ 

Epicerie  :  Sentiment  bourgeois. 

(f  L'épicerie  du  siècle  avait  enfin  rompu  le  cercle 
magique  d'excentricité  dont  Rodolphe  s'élîùt  entouré 
pour  se  garantir  de  l'épidémie  ré^naÂle% -- Th. 
Gautier.  .,  /      / 

Épicier  :  «  Les.rohïaiftiqués  n'avalent  do) commun 
que  leur  haine  des  b:)urgeois  qu'ils  appele/ent  géné- 
riqueu>ent  épiciers  (1830).  La  société  ueV  se  divisa 
plus  à  leurs  yeux,  qu'en  bourgeois  et  en  artistô^,  — 
les  épiciers  et  les  hommes.  >-t-Priv.  d'Anglemont.' 

^;>/der  s'emploie  adjectivement  ;—'«  Allons,  vrai- 
ment, c'est  épicier.  »  ^-  Balzac 

f  Éponge:  Synonyme  d'épouse.  (V.  ce  moL) 

Épouse  :  Maîtresse. 

«  Vous  pouve?  amener  vos  épouses,  il  y  aura  no-- 
ces  et  festins;  nous  avons  Adèle  Dupuis,  mademoi- 
selle Millot,  ma  maîtresse.  »  —  Balzac 

Un  amant  est,  par  contre,  un  époux  ou  myetit 
homme  pour  les  étudiantes  du  quartier  Latin. 

«  Les  -femmes  elles-mêmes  appellent  leurs  amants  : 
Mon  époux.  »  —  LÉO  Lespès. 
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EsB^NER  fS')  :  S'enfuir.   '    ^  .  • 

EU  amant  qui  s'  sent  morveux. 
Voyant  qu'on  crie  à  la  garde, 
',    ..     S'esbigne  en  disant  :«  Si  j' tarde,, 
'      -•        ))>Nous  la  gobons  tous  les  xleux.  » 

DÉSAIGIERS. 

"-    EsBRÔUFFE  :  FatifMjpnn^des,  élahi^e  de  grands  airs, 
fracas/  / 

a  Parce   que   lu  es  niaîtrc   d'armes ,   tu  fais  tes 
esbrouffcs,  »  —  Vidal,  1833.  '  . 

«  Faut  pas  faire  tan  esbruutTe ,  vois-tu  !  ça  ne  prcn- 
'  drait  pas.  » —  CocMAnD,' 1831.       '  '" 

•    «  Ça  fai.t  un  esbrouffe  du  diable.  »  —  Balzac. 

«  Esbrouffe  vient  de  l'italien  shniffa,  que  le  Diction- 
naire de  Veneroni  rend  par /boufTement ,  cntlure.  » 

—  F.   MlCUKL. 

ESBROUFFANT  :  Bruyant,  fracassant.  ^ 
«  Dont  les  succès  étaient  de  plus  en  plus  esbrouf- 
fants,  »  — Balzac. 

Esbrol'ffer;:  Intimider,  en  imposer. 
«  Allons,  niouche-lui  le  quinquét,  ça  l'esbrouffera.  » 
—  Th.  Gautier. 

Eçclave  :  Pendant  quelque  temps,  leshabitués  des 
restaurants  et  des  cafés  se  sont  plu  à  décorer  de  ce  * 
nom  les_ garçons  chargés  de  lés  servir.  Le  mot,  qui 
caractérisait  tout  comme .  un  autre  la  renaissance 
de  notre  scène  tragique ,  ne  paraît  pas  vouloir  survi- 
•  vrc  à  la  mort  de  madeftioiselle  Rachel.  Il  date  du 
temps  où  l'on  4rtVenta  de  vraies  coupes?  pour  boire  du 
Champagne. 
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«Cet  esclave  pourrait  dii'e  vrai...  Allons,  va 
prendre  l'ancien  écriteau.  »  —  Labiche.- 

EscoFiER  :  Tuer  sur  le  coup.  * 

«  Trois  sentinelies  ont  déjà  été  escoflées.  p  —  Co- 
(.MARD,  1831/  ^  ,  ,  -     '  -  ^ 

On  trouve  escofier  dans  Colomba  de  Mérimé(^. 

Espalier  :  Dès  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  on 
trouve  ce  mot  dans  certaines  brochures  théâtrales. 
'  Jl  s'applique  exclusivement  aux  figurantes  de  l'O- 
péra, qui  ne  sont  sujettes  ni  du  chant  ni  de  la  danse. 

a  Les  petites  filles  qui  se  destinent  à  ôtrc  dan- 
seuses et  qui  figurent  dans  les  espaliers ,  les  lointains, 
les  vols,  les  apothéoses.  »  — tu.  Gautier. 

Espèce  :  Individu ,  êjtre  de  peu  de  valeur. 

Esquinter  :  Assommer,  fatiguer. 

«  Ceux  qui  veulent  se  faire  esquinter  peuvent  vernir 
nietrou\'er,jem^appelleBonne-Lame.»— Vidal,  1^33. 

«  Je  gage  qu'il  esquinte  le  dab.  »  —  Balzac. 

«  Mais  que  d*^s-tu  si,  au  lieu  d'avoir  le  fmict  kla  ,, 
main ,  tu  étais  obligé  de  t'esquinter  comme ^ous  à  la 
jimonière  ?»  —  Max  Buchon. 

Fr.  Micbçl  trouve  esquintar  dans  l'aïK^n  proven- 
çal. (Dict.  d'argot.) 

EsTOM.  :  Estomac. 

«  Je  lui  appuie  le  genou  sur  feston/.  » — Monselet. 

Étrangère  (Piquer  V)  :  «  Il  en^st  qui  ne  se  font 
point  scrupule  de  piquer  Vitrangèrt,  bouquiner, piquer 
un  chien,  c'est-à-dirè  rêver  pendant  les  classes,  lire 
des  livres  interlopes  ou  se  pelotonner  dans  ua  coin 
pour  dormir.  »  —  La  Bédollière. 
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JL'):  Être  trompé  par  sa  inaîtresso  ou  parvsa 


femme.    \ 

Etre  ,([^)  :  JLlre  pucello.    .  . ,         \ 

'  «  Je  le  àiis  encore,  m'a-t-elle  dit  en  riant,  j6  vou- 
drais cesî^ci\  de  l'être  par  un  joli  homme -comme  tof.» 
~  Rktif,  q86.  .     .'       ,.  • 

'       KrnF.  AVLcl:  Être  n^aîtrcssc  ou  amant.  -      < 

V  •    «Être  avel  un  Anglais,,  c'était  pour  les  femme v 
\une  fortune.  »W  Nflli-mot. 

'\  l/rnoiTK  (Faf|'c  son)  :  Se  dit  d'une  femuie  qui  se 
d^:>nne  pour  pluà  novice  qu'elle  ne  l'est  réellement. 
-  èJtudiante  :  Ffemme  liantéc  par  un  ou  plusi^rs  . 
étudiants.  \     ^  ^^*' 

«  Toute  étudiante  pur  sang  fume  son  petit  cigare.  « 

—  L.   II(  ART.  \       • 

EusTAcm-  :  Coutdpu  ordinaire  à  làme'mobile.  .  . 
«  L'un  d'eux  ouvi^nt  un  euslache  acheté  à* un  col- 
poftcur  de  Paris.  » -V  Ricard,  r 


ê\ 


F  . 

'    Faciès  :  Figure.   Ce  tnot  a  été  francisé  dans  le 
quartier  Latin,  à  l'exemi^le  de  ç'u/ôuj,  etc. 

«  C'est  mon  éponse...  L^n  assez  beau  faciès,  hein? » 
—  Labiche.  \ 

«  Tu  mériteraisqu'oncouWtonfaciesen bronze.  »— 

AIOXTÉPIN.  ■■      '    \    " 

Factionnaires  :   Excréments  Isolés  salissaat  les 
abords  de  certaines  voûtes,  de  certains  parapets  Qu 
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docertains  gazons,  et  semblant  ciyier  aux  souliers  avcn- 
Uireux  :  On  ne  passë^pas  ici.  —miûïi  aussi  sentuicllc. 

Fade,  dard  :  Terixie  injurieux  appliqué   par  les- 
voyous  aux  gens  de  mine  ou  de  parler' prétentieux.    , 
«  Kli  !  va  donc,  ^rand  fade  !  »  —  Hagard.  > 
«  Esl-il  devenu  fadard?  »  A- Labiche.  «"'  , 

Faokcrs  (Des)  :>  «  C'est/ Annà,»^^  Avec  qui  est- 
elle? —  Avec  son  premier  amour,  je  crois.  — ^.Des 
fadeurs  î  »  —  Monselet. 

Cet  exemple  expliquera  mieux  jémoTcjue  hQi}^.  ne. 
pourrions  le  faire.  C'est  comme  si  l'on  disait  :  A 
d'autres!  nops  savotis.  à  quoi  nous  en  tenir  sur  ^c^s 
beaux  sentiments.       y  •      '  '       " 

Fagot  :  Aspirant  au  grade  d'élève  de  l'Ecole  im-' 
pejriiale  des  eaux  et.foî*êts.-  C'est  dans  ces  dernières 
tju'on  doit,  il  est  facile  de  le  deviner,  aller  chercher 
la  raison  de  oe  sobriquet.'  ^ 

Faire  ALLER  :  Mystifier. 

«  Aussi  l'étudiant  n'a-t-il  pas  de  plus  grand  diver- 
tissemefnt  que  de  faire  aller ,  quand  il  le  j^t ,  ces 
fonctionnaires  publics.  » — ^^  L.Huari'. 

Faire  .:  Nouer  une  intrigue  galante.  L'homme  dit  : 
J'ai  fait  une  femme ,  et  réciproquement.  Exemples  : 

«En  attendant,  il  a  fait  une  femme  superbe,  dit 
un  autre,  en  voyant  Rodolphe  s'enfuir  avec  la  dan- 
seuse. » MURGER.     ^ 

«  Est-ce  qu'un  homme  qui  a  la  main  large  peut 
prétendre  à  faire  des  femmes?  »  —  Ed*  Lemoine. 

«  Je  n'ai  jamais  fait  une  femme  qu'une  fois  au  bal 
masqué,  et  c'était  la  mienne!  »  —  Gavarni. 
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«  Et  toi,  ma  pelile,  où  donc  asTlu  volé  les  boutons 
de  diamant, que  tu  as  aux  oreilles?  As-tu /«/ru n 
prince  indien  ?  »  —  Balzac.  '  .. 

«  Tu  as  donc/ait  ton  journafiste  ?  n^pondit  Florine.— 
Non,  ma  €hère,-je  l'aime,  répliqua  C6ralie.  »  — Idî-m. 

Dans-ce  dernier  exemple,  la  nuance ' positive \lu 
mot y««>è  est  nettement  accusée. 
.  Le  mot  est,ancien  duresle-  Kti  1776,  nous  le  trou- 
vons deux- fois  dans  le  Paysan  perverti  de  Rétif.     ' 
,.     «  Je  me 'suis  erîg.agé  tantôt,  et  les.  racïôleurs  qui 
.  ^roiçnim'avoir/ait  me  retiennent.  » 

-  «  Garde-moi  le  secret,  brûle  ma  lettré  :  je  veux 
/a//T  ces  d rôles-ci...'»  > 

Faire  :  Faire  la  place,  commercialement  parlant. 
«  De  tous  les  points  de  Paris  ,  une  fdle  de  joie  ac- 
courait/«irç  son  palais.  »  —  Balzac. 

«  Je  suis  heureux  d'avoirpris  ce  jour-ci  pour/a/rf 
fa  vallée  de  l'Oise!  »  — lom:     ., 
'     Faire  :  Voler. 

;   «  Nous  ^mmes  arrivés  à /«ire  les  montres  avec  la 
plus  grande  facilité.  »  —  Bertall. 

«  Son  fils  qui/ai7  le  foulard  à  ses  ^moments  per- 
dus. » —  CoMMEUSON.v  ' 

-  ^  Faire  sa  poire,  sa  tête,  sa  Sophie,  son  étroite,  ses 
embarras,  son  négociant,  faire  suisse..  (V.,  ces  mots.) 

^     Fau\e  ,  REFAIR+:  au  MÊME  :  Tromper.^ 

«  Ce  brigand-rà,  dit-^,  ferait  le  diable  au  même.- V 

—  Balzac.    .         -       V  .     '  .     .         \ 

«  Les  soldats  s'imaginentloujours  que  les  sergents- 
,  majors  les.refont  au  môme.  »  —  La  Bédollière. 
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«  Gomme'.il  ne'ure  plaît  pas  d'être  fait  au  même, 
je'redouble  de  protestations.  »  —  K.  Sue. 

pArsEUR  :  Homme  dont  le  métier  est  de  spéculer  ^ 
^  sur  la  crédulité  idés  dupes  qu'il  rallie  à  des  entrepri- 
ses peu  sérieuses.       .  -     .  ■  .  , 

«  On  entend  par^/j^t/r  l'homme  qui  cric  trop^qui 
.  tente  cent  affaires  sans  en  réussir  une  seule,  et  rend  , 
souvent  la  confiance  publidfuc  victime  de'^ses  entrq>- 
nen^ents.  »  —  Léo  Lespfis. 

On  connaît  la  pièce  de  Balzac,  Mercàdc^l  le  faiseur. 
Son  succès  a  été  tel,  qu'elle  a  doté  le  moi  faiseur- 
d'un  synonyme  nouveau,  f  n  dit  vmMercadet. 

«  l'n  croquis  de  mœur;-"  industrielles  qui  montre 
dans  tout  soti  jour  l'habileté  de  no^  faiseurs.  »—  ; 

MORNAND.  ,      ''    ■  '''.'.' 

«  Mw  de  ces  faiseurs  qui  se  tiennent  eiT -avant' des  < 
grosses  maisons  de  banque,  comme. ce  petit  poisson 
♦qui  semble  être  le  valet  du  requin.  A-  Balzac- 

On  dit  au^si  c'est  un  faiseur,  d'uti  écrivain  qui  tra- 
vaille plus  pour  son  profit  que  pour  sa  gloire-. 

Eniinv,  faiseur  peut,  sans  signifier  un  spéculateur 
fripon  au  un  auteur  mercantile,  ^'appliquera  un  sim-,. 
pie  intrigant.        .  ^  •  "r  ^     "        * 

Farces  (Faire  des)  :  En  matière  de  galanterie,  c'.est 
faire  des  inûdélités.  ^. , 

«  On  ne  peut  jfe  faire  de  farces  à  sa  Nini.'..;  v'rà" 
ce  qui  vous  chiffonne..»  —  Gavauni.     I 

Farceur  :  Homme  sur  lequel  on  ne  peut  compter, 

F.yicEUèE  :  Les  bourgeois  désignent  ainsi  les  loret- 
tes  endurcies  et  les  coquettes  par  trop^compromises. 
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Fai  ROI  no^SAiNT-Gi^nMÀiN  :  Arislocratiquc,  distiiîgnd, 

,"<^  J/rtr*//fl///X..Nrailariie.../  Vous  avez' bi^ii  voulu 

,veirir  la  pn^niière  chez  hioi.:.  et  je  vous  eii  renieirie. 

;,.  Caiml^i.  —  \\  n'y  a  pas-^le  quoi;  {À  ;;/7W.)  llest 

la4ibntn;g-Sain,t-(ieriliaMi.  »  _  Cahmo'i  (^hk.    "    .• 

FÀ4.noi;[tn:N  :  «  O^  iiiiiu"   était    m:  simple^' ou- 
vrier, uiulo  ces  joyeux  f;uil)oÛTiei.is,  espvci^'Vle  Kigaro 
,s'aiis  rfimiti()lnie  (H, sans  tôsille.  >^  ---  \\\\./.k(\.        \.      -^ 
■  «  l'li(sieurs  (le  ces  ^)iiibal^ic  Iïï  jeunesse  dorée 
iiwait  non  sans  siicca  aux  farouches  faub()>irieiw,  ' 
airx  septeinbriseiirs^ endurcis.  »  .—'Uooi: i:i''la\-. 

.  Fivoj^nî^:  a-Bytc   voirs-mème,.^rafKU  Icdéréî  9 —^ 
1.1.  M<jNMi:ii.,  .       .     , 

~    Pour  coniprelldrc  conibieu  ce  terme  est  pns  en 
mauvaise  paît,  il  f;uit  se  reporter  aux  mauvais' jours 
de  18-13,  où  les  fédérés,  aimés  pour  Combattre  l'é- 
tranger, se  aistniguiVent  avilairt  par  leur  patiio(isme" 
gue  ])ar  leur  indiscii')linc  dans  les  environs  de  Paris.  - 

FkSassk  ï  Persomiagc  moti,.élTémuîé,  paresseux.  ' 

Fknçhi-  (Se)  :  Cbmny.4lre  une  prodigalité*'        '  - 
«Oh!  oui,  safiriMi!  mille  écus!;c  me  fauL^ . '1>^— 

IJAI.ZAC. 

cr  Descends  huit  bouleilles.  --  Puisque'vo'us  vous 
fendez,  difTe  peintre,  je  paye  un  cent  de  marrons.— 
Oh  !  oh"!  »  —  IpKM;        ,   ,  , 

Ce  mot  est  expressif ,"  et  ijidique  bibn  wi  jour  de 
largesses,  inaccoutumées.'      /"      ' 
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Ciidot,  tu.t(*  fcndf  ;  ^;a  me  (laite. 
Tu  Nas.l'écorchcr.  --  Cabasjjol. 
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^Q^^QnàvQ  jusqu'à  i'ccorcher ,  c'est  pousser  la  pro- 
digalité jusqu'air  regret.  ■ 

Festonner  :  Avoir  une  démarche  que  l'ixresse  re;ii 
irrégulière.  ^  ' 

,1^   ■       a  11  va  encore,  ma  foi;  très-droit, . ,  c'est  l\  peine  s" il 
festonne.  »  -—  K.  Sçe.  - 

Feu  (iN'y  voir  que  du)  :  Klre  ébloui. 

V      «  Ht  tu  iVy  verras  que  du  feu.  »— CoGMAno.  18;M  • 

P'elille  a  l'envers  (Voir  la). 

Sitôt,  par  un  doux  b;«dinat:e,  •: 

Il  la  jeta  sur  le  gazon. 

No  fais  pas,  dit-il,  la  sauvage  ;       • 

Juuis  de  la  belle  saison. 


a  » 
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No  faut-il  pas  dans  lo  bel  àse   «^        ,        * 
Voir  un  .{)eu  la  feuille  à  l'envers?" 
Cet  exemple  t?st  pris,  dans  la.  Ml"  Contemporaine 
de  Rétif  (édit.  1783>;  mais  la.  chanson  est  plus  an- 
cienne, car  ses  auditeurs  ajoutant  dans  le  texte: 
Charmante  quoique  vieille! 

.  Feuille  de  ciiou  :  Guêtre  de  cuir  du  soldat;  dé- 
plOyée,,elle  peut,  à  la  rigiieur,  rappeler  la. forme  de 
CQ  légume,  sinon  son  ,odÇur.—  On  appelle  au^si 
feuille  de  chou  un  mauvais  journal. 

-'    Ficeler  :.  Habiller  avec  soin. 

«  Voilà  maman  Vauqtier  belle  comme  fin  as'r? . 
ficelée  comme  ime  carotte.  »  —  Balzac. 

Les  carottes  de  tabac  étaient  autrefois  licèlées  a\cc 
beaucpup  dû.  soin. 

Ficelle  :  Scèpe  ou  procédé  de  convention,  acte  de 
charlatanisrtie,  secret  de  méfier. 
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«  M.  MKindron,  pour  animer  là  sfaluaipo,  emprunte 
à  la  poinluro  (juclques-uns  de  ses  procédi^s  ;  JB"ir()î^'e- 
rais  l'en  blâmer,  si  rausl(îrit(!  naturolkrde  ce  grand 
arl  ne  rcpoussiiil  point  les  Ucclles.  »  —  Ch.  Blanc. 

«  Mais  il  n'Tsl  pas  en  relation  avec  les  directeurs,  et 

d'ailleiM  s  il  n'est  pas  outillt^  pour  le  théâtre  ;  it  nccon- 

.  naît  j>aslesncellesdclascùne.»— pRiv.  D'ANCi.KMONTr 

^Le  culte  des  proo^dés  épirisés  et  àeS  convéntiojis 

^  classique^  qu'on  a  appelées  des  ficelle^.  »— Vill€Mot; 

«  Ferdinand  lui  indiqua  plusieurs  recetteâ et  ficelles 

pour  différents  styles,  tant  en  prose  qu'en  vers.  »  — 

Tu.  Gautier,  1833. 

Un^persojinage  convaincu  (ï^ive/icelle  est  une  sorte 
de  chevalier  d'industrie,  vivant  à^ipédients.  : 

F^icHAiSE  '  :  Niaiserie.  • 

Le  passé  n'est  qu'un  songe,         .  •' 

Une /îc/wïse,  un  rien.  » — Vadé,  471^6. 

«  De  \at  belle  ûchaise,  ma  foi  1  »  —  Montépin. 

«  Au  Jieu  de  perdre  le  temps  à  des  fichaises,  la 
voisine  ferait  bien  mieux  de  tirer  l'aiguijle  à  pronos 
de  ses  moutards.  »  -r-  Festeau. 

Fichant  :  Navrant.  • 

«  N'est-'ce  pas,  mon  vieux,  c'est  tout, de  même 
fichant- de  se  dire...!  »  —  E.  Sue.    V. 

Ficher  :  Faire.  * 

<r  Mais  voyons,  Limousin,  avee  un  méchant  budget 
d'une  cinquantaine  de  millions,  qu'estr<îe  que  tu  peux 
fiche?  »  — r  Gavarni. 

Ficher  :  Donrier,'  flanquer,  appliquer,  envoyer. 
«  J'y  ai  fichu  des  giffles.  »  —  Gavarni. 
((  Je  l'ai* fichue  à  l'eau.  »  —  E.  Sue. 
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\   D»''s  la  fur  (lu  qâatbrzième  siklo ,  ficher  so  trojivn 

';  souvontdans  1«  Livre  de^ffiicit  du  mareschal  de  Houe i- 

caul  (éiUi.  Mkhaiid).  - 

A  uiu;  (hroiiliî  do  Sarrasins,  il  y  (!st  dit  oik»  los 

^  jardins  favorisèrent  beaucôtip  leur  retraite,  car  .»'y 

fichèrent  reulx  qui  e9r/iapper.pfiirrnt  (p.  216). 

La  ith^itifc  arïfuiO  (4399),  ()n\K)us  repn^flente  \e,i^\V'- 

\     nili(3ns  après  un  conibal  maritime  s'en  allant^M«r  en 

leur  ville  de  Minlun  (p.  283).       - 

«  Ouand  Charenumorant ,  avec  la  cofnpaignée  doM 

autres  prisonniers  feurent  arrivez  à  Venjse,  adonc  on  < 

les  ^A«,  en  forte  prison  »  (édit.  Pelitot,  t.  II,  p.  83). 

Trois  siècles  après  nons  li^is  :  /v_ 

Pour  mfeux  duper  les  ^noccnts ,  ^r-»< 
;  Être  adroit  à  /îc/»«r,la  colle  [merUtrj,     '  ■■ 

L'antiquité  de.  ce  dernier  exemple,  qui  date  Oe 

■^    1651  {La  JtUiade ,  ?àris,  in-/»*),  prouve  combien  les 

acceptions  familières  dbi^btyîcA^r  sont  respectables. 

Il  est  à  remarquer  que  la  finale  de  cet  infinitif  s'é- 
lide  presque  tottjpurs.;  ^ 

«  On  va  te  fich*  au  viplon.  »  —  Gavarni. 

«  Fich'moi  la  paix  !  »  —  Idem.  , 

FiCHEïi  LE  CAMP  :  Décamper. 

«  Quant  à  toi ,  musicienne  de  malheiu* ,  fiche-moi  ' 
le  camp.  »  —  Montépin. 

«  Fichez-moi  le  caipp  tous  lesdeux.  » — El.  Jour6al\. 

«  Mon  enfant,  fiche-moi  le  camp.  »  —  Rétip,  177' 
Contemporaine  (édit.  1783). 

Fiche  (Se)  :  Se  mettre. 

«  Faut-y.  que  ça  soit  chiche  de  ne  pas  sefieke  en 
sauvage!  »  — Gavarni. 
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Vicmn  (Se)  :  ^e  lifioqucr. 

i  Vous  vous  Ik'hh.  du  monde.  »~Vau^,  1700. 

« Crand-papa  î/a   (ïvM  de. petite  maman...  »  ~ 

(iAVAIlNr. 

«  Quand  j'ai  riiangé  Ja  soupe  ci  le  brruf ,  je  me 
fiche  du  renie,  i/—  La  Bédolli^îre. 

«  Ma  fille  paksajt  pour  bc^gueule,  mais  nous  nous 
en  ficJiions.  »  i'ESTKAiJ.  T 

*«  Tu  sahodis,  ce  grand  drille,  qui  se  nchait  do"^ 
moi.  »  —  KéVif ,  t77«  ÇonUmporaine,  1783. 

Je  Venfidhe  :  On  dit  aussi;*  Ven  moque,  c'o^t-à- 
dire  :  Je  te/ défie  d'empêcher  telle  ou  telle  chose. 

«  Ah  hall  I  je  t'en  fic^he,  il  m'embrassait  toujours.  •  -y, 
-—  L.  Beauvallet. 

Fiche /(Aller  se  faire)  :  Synonyme  familier  d'une     , 
locutioiV  qui  l'est  déjà  :  Aller  te  promener, 

€  Eb  bien ,  dis  à  grand'maraan  qu'elle  aille  se  faire 
fiche  î/»  —  Gavarni. 

Fïduv  :  Mal  mis,  misérablement  accoutré. 
Tallemarit  des  Réaux  dit  dans  son  historiette  sur 
Marville  :  '  .    , 

i  Le  voylà  tout  aussi  fichu  que  du  temps  de  Ri- 
chelieu. ».' 

■'  /  .■     ■    .  ^ 

/Fichu  :  Capable.  . 

.  «  ]|h;.là-bas...  y  sont  fiêhusde  ne  point  ouvrir...      ' 
y  faut  donc  enfoncer  la  porte...  »  —  H.  Monnier. 

«  Je  suis  fichu  pour  ne  pas  m'en  consoler  de  ma    y 
vie.  »  —  El.  Jôtodain.  / 

-v^icÀw  ;  ExéGrabïe,  fameux,  typique. 
A  C'est  là  l'éloquence  salote  et  le/diu  raisonne- 
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««(Mit  de  ce  burlesque  jugement.  »{La  Juliadt,  l'aris, 
1051,  in-/r.) 

«  KichUe  orgueilleuse  ♦i'fienHetto.  »  —  Paii.  La- 
croix, 1832. 

€  Toinon,  je  nn  vaux  rien  (ju.ukI  on  in'oslinC;  \i\ 
m'connaiH!  —  Une  llchue  connaiss.'ui(:e  (iu(;  t'as  là.  » 
—  Gavarni.  -  • 

1  Mosieu,  je  n'ai  pas  l'honneur  de  vous  connaître... 
mais  vous  "m'avez  l'air  i^wn  fichu  i)olisson.  »  —  (1a- 
varni. 
*    €  Fichue  toe  I  »  —  Idkm. 

FiniDus;:  Bande  de  papier  plii5e  ou  roultUî  tout  ex- 
près pour  alJumcr  la  pipe. 

€  Un  roman  de  G.  Sand  dont  il  fera  un  fidibus 
après  l'avoir  lu.  »  —  Ch.  Rouget. 

FiDUS  AcHATES  :  Ami  fidèle.  Mot  inventé  par  les 
lecteurs  de  l'Enéide. 

€  Ce  fidus  Achates  le  suit  partout  dans  les  musées 
et  les  bibliothèques,  — dans  un  article  sur  le  Tou- 
riste. » —  Roger  DE  Beauvoir. 

Fier  :  Gros,  rude.  -  , 

«  Ça  lui  portera  un  fier  coup.  »  —  Lubize. 

Fignoler  :  Exécuter  avec /oh*.  (V.  ce  mot.) 

«  C'est  qu'i  vous  fignolait  (la  contredanse).  Dame, 

il  y  allait  de  tête  et  de  queue.  »  —  Rétif,  Contem- 

poraines,  1783. 

«  Quel  style!  comme  c'est  fignolé.  »  — ^  Labiche. 

Fil  (Avoir  le)  :  Être  rompu  à  tel  ou  tel  exercice. 
c  Quand  le  jean-jean  est  passé  de  l'école  du  soldat 


^ 


ï 


"r 


Û 


> 


/ 


r 


^-  43/4  — 

k  l'écalo  (le  pMotuH ,  il  possi'de  ce  qu'on  appelle  le 
fil.  »  —  Maiu.o  Saint-Hilairi:. 

l'nc  lauguo  qui  a  le  111  <»st  une  langue  médisanlo, 
acc^rée  ^oinmo  (me  laine  fraîohcrncnlrémouliie. 

V\\.  f:n  9tJATii|j|.:  1  Voulez-vous  une  gorgi^e  de  iii 
en  (iuatr(>?  — Je  veux  bien...  Klle  est. l)onue.;  votre 
.     çiiu-(le-\ie.  »  —  H,  Mojvnikh. 

«  Allons,  Auguste,  un  petit  veire  (lo>/  m  qnairv  \ 
histoire  de  se  velouter  et  do  se  rebomber  lo.torst».  » 
—  "Tu.  (lAurirn.  , 

N     FiLKU  i:K  l'ABFArr  (sous-ent(!ndii  ammir)  :  S'aban- 
donner aux  chastes  douceurs  du  véritable  amour. 
€  A /re^/^  signifie,  dans  le  langage  des  débiteurs, 
'  que  le  recors  vous  suit  h  la  piste,  et  que,  sachant  où 
vous  couchez,  il  vous  fera  àrrôler  le  lendemain  ma- 
tin par  son  garde  de  commerce.  »  —  MoNTépjN. 

Dans  le  même  vocabukiire,  (tXt^fumé  signitie  être 
arçêté. 

Fllet  :  Nuance  délicate." 
«  Peu t-àre- aussi  y  a-l^il  un  filet  de  concetti  shak- 
espearien, mais  c'est  peu  de  chose.  »  —  Th.  Gautier. 

Fille  DE  MARBRÉ  1  Fille  entreténue. 
.  «  Faate  de  mieux,  il  se  contenlerait  d-une  fflle  de 
marbre.  »  — Col^iMERSoN. 

La  pièce  de  Barrière  a  consacré  ce  mot,  comme 
ceHe  de  Dumas  fris  a  créé  celui  de  camélia,  avec  ceae" 
différence  toutefois  quercamélia  se  prend  générale- 
ment çn  meilleure  part'.  :  \        "     ' 

■   ■  •  *  ,       "  '     '        '      .     ' 

Fils  de  I"er  :  Jambes  minces.  . 
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Fin  (Faire  nw)  :  S(»  ranger,  en  finir  a\ec  un  genre 

de  vie  précaire  ou  (ii'sonlonnc^.       ;'  , 

«  Cependant  il  faul  absolymeiU  taire  ûim;  On,  — 

Danje,  le  siècle  esl  p()silif ,  et  l'on  trouve  si'  dillirile 

nienl  à  tailler  un  hoiiune  iitilc  dans  la  peau  dTui  vieii\ 

lioïK.  »  — •  |)KIIIK(.K. 

FioN  :  l-iff^ganccî,  ranineinenl.  *       * 

j        Av4n  (lu  lion  etde  l'adressa».  —  Fkhtk^i;. 

«  Klle  se  lève  pour  prendre  la  salière  qui  tloit, 
dit-elle,  donner  hî  dernier  (Ion  à  la  dinde,  ot  tout  en, 
répandant  son  conihiui.  »  —  FIicahdv   *  .  ^ 

FioNKii  :  AITeclcr  un  air  élégant.  , 

«  Le  ftonntMir  possède  une  glace,  huile  antique,/ 
pommade  du  lion  et  ctre  à  moustaches.  » — liriiTALr. 

Fiston:  Terme  amicaldontyî/^doitformer  la  racine.  , 

a  Mon  liston,  grand  merci.  »  —  Vadé,  1755. 

«  Allez,  mon  fiston.'»  —  Balzac.  ,. 

Se  dit  clans  le  peuple,  qui  einploie  dans  le  méitic 
sens  et  presque  aussi  souvent  le  terme  moins  intelli- 
•gible  de  imn  caneçon.  .  ' 

Flafla  (Faire  du)  :  Faire  grand  étalage. 

Flambant  :  Artilleur  à  cheval. 

Flambard  :  Excellent,  supérieur.     .  * 

«»  «  Les  caporaux  y^rouvent  une  table  un  peu  Jlam- 
ôarrf^.  »  —  La  BÉDOLLiÈRE. 

Flambard  :  Matelot.    .  -  A    ■  >» 

«  Eugène  SiJe  est  cause  que  la  plupart  des  ^cano- 
tiers s'appellent  Oambords\  »  —  Ro<jukplan. 
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«  Vlà  mon  mariago  llainbo.  »— CoRMON. 

-  '.  t 

FhA.N.((lii)  :  Fin  de  non-roct'voir.  C'est  comme  sî  on 

«  SU)n  leur  présenlait^rM/ ,  dwjtan  et  V^i  navets 
comme  le  fonds  ([(;  la  langue  des  vaudevillisles.  »  — 

VtM,f,MOT.  . 

«  I)ê  quoi?...  Du  flan  1  »  —  I.ariciikv 

Flankli.k  :  lion) me  (iiii  se  borne  vis-à-vis  d'une 
f(îmme  galante  à  des  frais  de  conversation,  t  I.èvcs- 
lu  ce  soir?  —  Ah  ouiche!  tons  rapiats.  -^  Kt  ccUii-là 
qui  t'allume?  —  Flanelle  I  »  —  Lkm.  dk  Nkuvillk. 

.  Flasociikr  :  Flâner  tout  doucement. 

«  II  fit  la  rencontre  d'un  beau  page  de  Mario-Thé- 
rèse qui  flanochait  en  rêvant.  »—  Commerson. 

Flème  ;  Paresse  invincible,  inertie. /Un  jour  de 
flème  est  Un  de  ces  jours  où  41  est  iinpos^ible  de  tra- 
vailler. —  Èh  argot,  fta/^rc  sajléme  veut  dire Jldnér. 

Flores  (Faire)  :  Se  faire  '  avantageusement  re- 
marquer. '  ^     ^ 
,  «  Un  jeune  baron  qui  faisait  flores  il  n'y  a  pas  bien 
longternps.  »  —  Montépin.                                     /  • 

Flotte  :  Réunion  d'un  grand  nombre  de  personnes. 
On  dit  souvent  :  Nous  étions  une  flotte. 

*  Flou  :         ,.        ^  :   , 
On  trouve  dans  le  Testament  de  Villon': 
«  Pour  ce  qu'il  est  linge  et  flou.  » 
Il  est  à  remarquer  que  ce  terme  ,  usité  seulement  ^ 
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dans  le  inonde  arlisli(iue ,  a  conservé  la  môme  signi- 
fication de  lâché  el  de  moMesse  indécise. 

PYouF.R  :  Voler. 

Cependant  faisons  nos  réserves  quant  à  la  valeur 
'propre  du  mol V  Flouer  n'est  pas  Voler  brulidement, 
c'est  plutôt  KscroqUer  avec  grAce.  Le  mot  a  son  ver- 
nis de  bonne  compagnie.  On  peut  dire  toujours* Flouer 
les  aciionnaires,  mais  on  ne  pourra  jamais  dire  Flouer 
un  couvert  d'argent.  )C 

•«  Tous  les  frères  (louent  plus  ou  moins  leur  s(eur.  » 

—  R^LZAC. 

Flouer  nous  seml)lc  une  corruption  populaire  de 
FiloHtcr,  ii'en  déplaise  à  M.  Fr.  Michel,  qui  dit  :, 

€  Il  y'a.tout  h  croire  que  cette  expression  vient  de 
Jlux  pujlus,  ]tîu  de  cartes,  le  premier  de  ceux  aux- 
quels jofiait  Gargantua,  » 

Floîjerie  :  Escroquerie. 

Floueur  :  Escroc. 

«  Bien  que  notre  époque  ait  donné  naissance  à  une 
effrayante  quantité  dejloueurs  de  ^oute  espèce.  »  —  . 

AlB.  DUBtISSON.  . 

Floume  :  Femme^Dansle  peuple  et  dans  l'armée, 
pour  désigner  sa  maîtresse ,  on  dit  indifféremment  : 
Ma  floume ,  ma  sœur,  ma  ménesse. 

Flut  :  Particule  négative^ 

Synon.  :  Zut,  nisco,  bernique,  etc.,  etc. 

Flut  vient  de  la  locution  populaire  ;  «  C'est  comme 
si  luflûtais,  ou  Comme  si  tu  chantais,  »  dont  on  use 
pour  se  rçfuser  à  la  demande  de  quelqu'un. 

Flu-tes  :  Jîimbés  minces.  (V.  Éckasses.) 
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Foirer  :  Oéfeillir,  Iàc!>er  pied  au  jaaoïae^  d'agir.  • 
On  ronnaît  l' influencé  .qu'exeïs^  souvenl  sur  les 
iiK(\slnis  l'approche  du  (langer. 

FoiiciioNNKa  :  S'ébattre,  plaisanter,  folâtrer. 

«  Purs  nous  Frons  retrouver  Klorino  et  Goralie  au 
l'anorania  dramatique,  où  nous  foUchonneront  avec 
elk\s  dans  leurs  lojçes.  »  ~  Balzac. 

Fouiner  :  Décamiicr.  * 

a  S'il  est  pressé,  (juéciui  l'empêche  de  fouiner?  »— 
Vadé,  1755. 

«  Allons,  il  faut  fouiner,  la  queue  entre  lés  jambes.  » 
—  I'.  Lacroix,  1832.    ' 

Four  :  a  Celte  partie  du  thé&lrc  qu*on  appelle  le  four, 
près  du  cintre  et  des  bonnets  d'évôque.  »  —Th.  Gautier. 
'  FouB  ;  Insuccès. 

«  Notis  faisons  four,  dit  Lousteau  eh  parlant  à  son 
compatriote  la  langue  des  coulisses.  *>  —  Balzac. 

j«  Il  se  jeta  alors  dans  le  théâtre  efTit  un  modeste 

four.» — COMMERSON. 

■  ' ,     -■  **"  # 

Ce  mot  se  disait  autrefois  des, comédiens  qui,  au 

lieu  de  jouer,  renvoyaient  les  spectateurs  parce  qu'ils 

n'avaient  pas  assez  de  monde  pour  couvrir  leurs  frais. 

Cette  dernière  définition  se  trouve  seule  dans  le  Die- 

iionnaire  de  l'Académie. 

Fourrier  (Mauvais  ou  bon)  :  Être  mauvais  fourriei' 
c'est  s'acquitter  de  la  distribution  de  certaines  choses 
de  manière  à  satisfaire  amplement  tout  ayant  droit, 
souvent  même  à  son  détriment.  —  Être  bon  fourrier 
veut  dire  précisément  le  contraire.  —  On  saisit  faci- 
lement l'ironie  de  cette  locution  toute  militaire,     " 
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Foutaise.  (V.  Fichaise.)  Pour  le  verbe  d'où  dérivée 
ce  substantif ,  voir  «^gîjlemcnt  Ficher,  dont  il  est  pres- 
que en  tout  le  synonyme. 

Le  verbe  en  question  est  d'un  usage  gt^néral. 

l^ne  (l(;s  bnycluires  les  plus  violentes  dq  la  révolu- 
tion de  1789  porte  pour  titre  :  Kl  je  m'en  fouis. 

Kn  1832,  nous  trouvons  dans  Virlu  el  Tempt^ra- 
menl,  un  n)innn  de  Paul  Lacroix  :  «  Je  me  fouts  tU;  la 
guillotine,  u        '     ' 

FooTMiot  FT  :  Honuno  de  nulle  valeur. 

«  Je  serais  la  priMuicre  h  t'aider  de  mes  conseils 
inalernols...  mais  corres|)ondre  à  la  passion  d'un  fou- 
triquel ,  li  !  »  — Kkstkai'. 

Fhais  (Faire  ses)  :  Percevoir  le  dédommagement 
qu'on  croit  du  h  des  frais  d'espri^  d'amabilité  ou  de 
toilette. 

'  «  J'en  obtiens  un  rendez-vous,  et  quoi  qu'il  arrive 
maintenant...  j'ai  fait  mes  frais.  *  —  F.  Sur. 

«  La  littérature,  primée  en  ce  moment  par  la  pein- 
ture, ne  faiLpas  ses  frais.  »  —  Villemot. 

Franquette  (A  la  bonne)  :  ^ns  façon  ^  cordiale- 
ment. 

«  Une  teinte  de  cette  franchise,  de  cette  bonne  Jran- 
quette  caractéristique  dé  leur  caste.  »  — Ricard.     ^ 

«  "Tout  à  la  bonne  franquette,  je  ne  sçais  pus  que 
d'venir.  »  —  Vadé,  1755. 

Frappeur  (Esprit)  :  Ce«mot  sert ,  depuis  quelques 
années ,  à  désigner  la  cause  de  certains  coups  qu'on 
prétend  frappés  par  des  génies  invisibles  et  qu'on 
s'est  imaginé  de  traduire  en  langueVulgaire  au  moyen 
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'  —  l/iO  — 

d'un  alplial)ct  dcconVcnlion.  lis  esprits  frappeurs 
ont  mainlciiaiil  leur  journal  et  leurs  "partisans.  Ceux- 
ci. pourraient  «''(re  nonunés  à  pliis  d'un  titre  les  eépriù 
frappés.  ^ 

+'iU(;ori  (  M  :  Parasite,  soldat  maraudeiu:. 
a  (les  mauvais  troupiers  pillaieiU  tout  sur  leur  pas-  *» 
sa^.  On  les  appelai  t. des' Tricoteurs.  »  —  MaÛco  Saint- 

IhlMUF-.  ^ 

«  OuanI  l\.  vos  (uuyers,  <  hanihellans  (^1  autres  fri- 

coleurs  de  nirnie  es|)èr('...,»  —  Van  dim  lli  ucii. 
'  -•       -       ^ 

FiuMcH  ssi;  :  IMiysionouiie. 

«  r/est  bien  l'i  le  <;on  du  grelot,  si  ce  n'est  pasla^ 
friAiousse.  »  —  BAi.ZACi  .  y^-    ' 

Vient  i\i\ frime.,  qui  signifie^:  semblant,  mine,  gri- 
mace. —  Sans/n»»oM«<?,  h  frime  na  pourrait  exister. 

FniTKS  :  Pommes  dci  terre  frites  par  les  marcbands 
de  la  rue. 

«  Donaez-m'en  pour  un  sou  de  frijes.  >•  — In  gamin. 

From  :  P'rotnage. 

FnoTKSKANT  :  Dllfeint  la  froteska.  _^  i 

■  .;«  Mazoarkant  et  froteskant  sans  trêve  ni  relâche.  » 

—  MONTÉPI.V.  .  . 

Froufrou  :  Bruissement  produit  par  lé  froissement , 
d'une  robe.  - 

«Son  oreille  recueille  précieusement  le  froufrou' 
que  fait  la  soie  de  sa  robe.  »  . —  Ricard.  ,        ' 

Frousse  :  Peur.   Dérive  évidemment  de  frisson. 
(V.  Ttat.) 
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FuLiT  SKC  :  «  l!os  fruits  secs  sont  ceux  qui ,  après 
-leur  cxaiiieii  de  sorlie,  ne  sont  pas  déclarés  admissi- 
bles dqns  les  services  publics.  »  —  La  BKÎKÛlrKni:.    : 

«Ce  sont  appareni^ncnt  das fruits  sers,  ou  des 
qualriénies  accessit  de  Conservatoire.  »  — '^^Iohnand. 

Fursoi«i.s  :  «  Les  vôtenients,  en  ternie  ^^vnvAqm^ 
sont  des/nm/î/<'5;  une  pelure  est  un  liabit  ou» une- 
redingote  ;  le  j)anlal()n  est  \w  ifwutaîit.  n  —  M(fHNAM). 

Vierit  de  {'«ancien  .mot  frusquin,  qui  sigtiilie  ce 
qu'un  fiomaie  a  d'Ifabits  et  d'argent. 

Kl  MK  (r.lre  )  :  f'Are' perdu  sans  ressources. 

((  Tralusonî  nous  sommes  fumés.  »  — '  MkÙ'.svili.i:. 

riMKHiK  :  Action  cbi  funjer  une  [)ipo. 
«  l'ne'pipc  dont  le  culôtage  annonçait  mi  artiste 
en  fumerie.,  » — Balzac.       ^  '     .' 


FiMEnoNS  :  V.  Kchalas. 

FijsiLLt:R  :  Donner  nnniauvais^dîner. 
Très-^usité  dans  l'armée.' 
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GÂBELOU  :  Employé  des  contributions  indirectes, 
u  Un  gabelou  retiré.  »  —  IL  MoNNn:R. 

A  la  santé  du  roi  . 
Qui.  du  populaire 
^  Se  montrant  le  père, 

Supprime  la  barrière ,  .     , 

Les  gab'lous  et  l'octroi  ! 

y  AN   DER   BURCII.  ^. 
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L'impôt  sur  )fe'se],  le  phishaï  tm^tous,  portait  jadis 
le  nom  de  gabellt .-  de  là  gabdou.  .'  /^. 

Le  loagde^ nus  côtes  mariiimes,  on  appelle  les 
douaniers  çî4'aV/M  là  l  en  raisr)n.dc  leur  demandé  fa- 
vorite. *  »,  -   " 

^    ^^ivi  (^ire)  :  Montrer  une ,gaict(' factice  due  5  un  \(i- 
gér  extèsae.bo»»s>on,fv, /^fl/.)  •   ■/    \     :, 

OAL^irn:  ;  Homïtic  -  iiiil  ;  et  |)Iat  ;  coiitre-c^pauletlç' 
I)orUi 'nirinaus  par  les  soldats  du  centre.    •       '   '■\. 
:   "  Pour  ivyàir  l'uniforme  et  les  galettes  du" poijsse^ 
cailloux.  »  ^I.A  H^WLiAIrtKr,        •      '  '"..   -' 


(lAMoii-;:  Femme  suspwte,  salement  accoutrcîe. 
Le  nirli()i)narro,de  rAcidémic  adftiel^/rfmitf  dans  un 
sens  q(H  dimne  la  iîlcf  de  celui-ci: 

GAMfAiiD  :  «"/Commissionnaire  saVc-ruisseaux  qui>- 
porte  au  client  les  marchandises  vendues  (dansTès" 
magasins  du  Tempïe),  »--- Mors A\D.  "    - 

'  Galû:ss  (Arrtiser;  ses)  :  Paytr' à    boire   lorsqu'on- 
vient  d'(Hi;e  promu  caiàoral  ou  sous-oflicier.  -.'    -' 
V  •  ((  Je  nedis  pas  que...  avec  Tes  camarades  ..pour  .  * 
arroser  nies  galons;  »  —  Oon.Mox.  .  '  "         ''■       ' 

Galop:  Réprimande, énergique.   " 

«  Il  faut  que  je  nVen,aillé.  Tu  as  tant  fait  que  ma 

mère  va  me  dolmer  u^i  galap.  »  ~  Champfleurv.       -  ' 

■.'".'■'*  .  •  ■■        i.    ■    '■•■   .    ■ 

Gali'chkt  :  x(  Galuçhet,  dans  le  pittoresque  argot 

des  grecs  de  Paris,  sTgnifîè  ïé  valet.  »  --  Montéjmn;      " 
«  Cmq  atouts  par  le  monarque ,  son  épouse  et  ga-  "  • 

juchet.  »  —  MONTÉPx^.     .        ,,        /      ' 
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Galvaudage  :  Dt^sordre.  •  ; 

<(  Surtoul  pas  de  gahu'uidage  ni  de  chipotcvriçs.'  ))  — 
JUlzac.  :    .     '     '  * 

(lAt.yArDKn;:  Gâter,  coniproiiKHtrc.-    " 

'■  GAMÎ,NhFÙK.:  Malice  eiyfantine, 
<(  Au-destigs  (hrla  f;aMiiij^'ri(^>  de  l.ousleau:  »  — ^ 

Halzac,  .  !^    V         \  '^. 

.Ganachk  :  ((  i.c  père  ^'ai)aclie  ou'h^  père  dindon, 
ou  bien  encore  "le  cornpc^'e ,  c'est  le  nom 'd'iwi  em- 
ploi daift  Iu(|uel  le '<i)ère  Briuiet  i'I  Ix'pcftilre^jeunc 
•ont  cxcellé."Cely|)e  (lu  vieillard  imbécile  çt  crédiîle 
est  une  crÔajfion  de  'Jèrenccx.  On  lui  a  <lonii(!  \k  noin 
do  ganache,  à  danse  (les  elTorts  (piè  faitla  nKichoire 
pour  articuler  des  lions.  »  . —  DiVloj.     "  • 

u  11  déblatérait  conlre  les  ganaches  'de  là  Ghara- 
bre.  »  —  G.  Sanb.      *     ,  :.      >     , 

^Gandin.  — ^  Dandy  inférieur,  tkinom  a  éCé  min  en. 
vogue  paf  l'une  des  dernières  pièces  du  Vandevirte/ 

<i  L'œHlet  rougè  à  la  boutonnière,  les  cheveux  soi- 
gneQsenient  ramepés  sur  les  -telmpes  comnffc  deilx 
gâteaux  de^ommade,  le  faux-col,  les  entournures; 
le  regard,  les  favDris^  le  menton,  les  bottes;  tout  en 
lui  indiquait  le  parfait  gandin,  tout,  jusqu'à  sort  mou- 
choir fortement  imprégné  d'essence  d'idiotisme,  o  — 
'Figaro. , ,  "  ^  .*'/..  "^  -.■•  .\         ...     "■"■■';\'"'  ■ 

Dans'4'armée  d'Afrique,  nwntev  un  gandin\c' est ^ 
consommer  dans  un  cabaret  san«  payer*,, '  ,  Z,_^ 
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,,GANDiNEn  .'brancher  du  gandin, 
«  Lé  ganoai  ci-dessus  dessiné  all«t  retrouver. un 
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groupe  tl'aiUros  gandins  qui  gandinaientsur  le  divan" 
dukmd.n— Fif/aro.       ■    '  •'        ^ 

Gant  (A lier. comme  un)  :  Convenir.  .     .     • 

«  Ihiisquc  lepère^llolot  délaisse  sa  femme,  elle 
irn'irait  (Mimfn^Am  gânl.  » — Ww/.w.. 

<(  Kt  ra  me  va  comme  un. gant.  »  —  I)i^:s.m T.iF.i\s. 

Gant  jaiink":  «Ul    n'y    a^^^lus  (pie   deux    classes 
d'honunes  (Ml  Kraiice...  ceu.'t  (|ui  portent  .des.  ganls: 
jaunes  et  ceux' (p'ii  n'en  porlcnl  pas.  (^)uand  on. dit 
(J'en  d'homme  qu'il  jxirte  des  gants  jaunes,  qu'on 
pelle  un  g«nl  jaune,  .c'est    une  manière  concise 

( 


de  dir(^ifn  liomme  comîn^  N.faut.  C'esl  en  efl'et  tout. 


£e  qu'on  exige  pour  qu'un  liojnim»  soit  n'puli'  comme 
il  fout-i^  -    AiMi.  KAim,  IBM. 

,  a  Mais  hienUM  arrivent  l'Age  et  les  cnVanciers;  L» 
gant  jaune  (M)mmeiice  a  pefdre  de. sa  considérhlion 
dans  rarix)ndissement.  » — F.  Dkrikge.  :^ 

Donner  polh  les  gants  v  Donner  uiio  gratilication 
en  stis  du  prix  convenu.  —Cette  eîfpression,  dont 
rusa|:e  est  aujourd'hui  restreint  ^au  inondeide  la  gaf-' 
lanterie,  était  prise  au  dix-septième  çiècle  dans  l'ac- 
ccption  g(?nérale  de  pourl)Oire.  Elle  venait  de  l'espa- 
gnol parag^an/d.  ^  ' 
•  a  Et  Je  luy  rcndoit  moyennant  tant  de  paraganU.  r> 
—  T.  DES  Réaux. 

Gaué  des  vDiTbivES  :  Prudent  ôt  rangé.  —  L'ef- 
frayant tohu-bohu  de  la  circulaU^  parisienne  devait 
enfanter  ce  synonyme. 

.  Garni  :  «  Unjit  en^  bois  peint,  lihe- commode  en 
,  noyer,  un  secrétaii'e  en  acajou ,  une  peçdule  en  cui- 
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\ve,  des  vases  de  porcelaine  peinte"  avec  des  bou- 
quets de  neur§  arlificiellqssous  verre;  cela  s'appelle 
un  garni.»  —  CHAMPrLEURv/         ^ 

fiAvoT  :  Compagnon. 

«  Je  ne  suis  pas  un  dévorant,  je  suis  un  compa- 
\gnon  (lu  devoir  de  libcrit*  un  gavot.  »  -^  Bikvcixk. 

(lAZOît:  Perruque  mat  soignée. 
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(JKNOij  :  Crâne  chauve. 

Gknrf,  :  Ostentation.  —  Monsitiur  fait  du  genre , 
c'estTîi-dii'e  monsieur  fait  ses  embarras.   ■ 

«  Un  éteignoir  d:ar^'ent,  pusque^a  de  genre  !  »  — 

r.^.ivoNTocRAtip,  :  Puissance  de  Ja  routine  et  des 
anciennes  ^dées,  représentée*  au  théâtre  par  le  ,type 
do  Géronle.    '  '       '  . 

«  La  gérontocratie  sous  laquelle  tout  se  flétrit  en 
..  France.  »  —  B\l/\c.       \  ^ 

Giberne  (Enfant  de)  :  Enfant  de  troupe. 

Taper  snr  la  giberne,  c'est-à-dire  sur  le  derrière. 

«  Je  lui  détache  un  coup  de  pinceau  sur  la  gi- . 
berne.  ». -r- MoNSELET.  y     -^  -    ^ 

GiNciNER  :  Faire  une  œillade. 

«  Elle  gingine  à  mon  endroit...  »  —  Gavarni. 

GiRiE  :  Sornette. 

<(  C'est  des  giries  tout  cela,  dit-elle.  »  —  Balzac. 

G iROFLETTER  :  Souffleter. 

«  ^1 1  l'a-t-elle  giroflettée  !  »  —  Idem. 

On  sait  que  dans  le  peiipleurie  giroflée  à  plusieurs 
feuilles diU  valeur  d'un  bon  soufflet. 
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«  Je  vous  lui  donnai  une  girolléa  à  cinq  feiùlles^ 
sur  le  musiau.  »  —  Rétif,  1783. 

Rétif  emploie  dans  le  même  sens  donner  vn  moule 
de  ijanl  qui  est  encore  usité. 

«  Dam  !  moi  je  liu  donnai  sur  sa  face  un  moule  de 
gant.  » 

Gloria  :  Petit  verre  d'eau-de-vie  ou  de  liqueur 
versé  dans  une  tasse  cje  café  noir.  Dans  certains  ca- 
fés, le  gloria  est  une  Éfemi-demi-lasse, 

«  A  la  chaleur  d'une  demi-tasse  de  café  bénie  par 
un  gloria  quelcoiique.  »  —  Balzac* 

Gniaffe  :  Cordonnier  en  vieux.  —  «  C'est  le  cor- 
donnier gniaffe  que  nous  nous  sommes  proposé  sur--, 
tout  de  ^^eindre.  Puis  aussi  le  mot  gHiaffa,  comtne 
tout  ce  qui  est  greffé  sur  l'argot,  nous  a  semblé  plus 
populaire  et  plus  expressif.  L'étymologio  d'ailleui-s 
en  est  brillante  :  ainsi  que  la  plus  grande  partie  du 
jargon  des  voleurs ,  ce  terme  e»t  d'origine  belle-, 
nique  et  vient  du  mot  grec  yva^peùc,  cardeur  ou  pei- 
gneur,  et  dérisoirement  racleur  ou  gniaffe,  formé  de 
yvotcpo),  racler,  c'est-à-dire  racler  ou  ratisser  de  vieux 
cuir.  »  -^  Pétrl's  BouEL. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  laissons  au  lycan- 
thrope  la  responsabilité  de  cette  séduisante  étymo- 
logie. 

Gnognote  :  Ripopéo,  marchandise  sans  valeur. 
«  Josepha...  c'est  de  la  gnognote.  »  —Balzac 

Gnolle  :  Mou,  hébété,  imbécile. 
«  Je  deviens  toute  mollasse,  toute  gnolle,  »  —  Ri- 
card. 


—  U7  — 

«  Mais  il  est  si  gniole  ce  gouvernement!  i\  est  si 
feignant  !  propre  à  rien.  »  ~  Mo.\t^:pin. 
«  Pas  si  gnolle,  c'est  des  gosses  ça.  »  —  Roussfi- 

l.IANA,  1805.  X 

GoBBLOT  :  Petit  cabaret  ou  petite  collation. 
GoBELortER  :  Aller  boire  dé  cabaret  en  cabaret. 

GoBicHONNADE  :  Régal ,  festin  plantureux, 
a  En  avant  la  gobichônnade  I  »  —  Labiche. 
«  ...C'est  un  grand  amusement  d'où  résultent  des 
gobichonnages  formidables,  t»  —  Luchet.  ^ 

GoBi^iONNER  :S6  régaler. 

«  Il  se  sentit  capable  des  plus  grandes  lâchetés 
pour  continuer  à  bien  vivre.,,  à  gobichonner  (mot 
populaire,  mais  expressif)  de,  bons  petits  plal^  soi- 
gnés. »  —  Balzac      • 

GoBiciioNNEUR  :  Vivcur  de  second  ordre. 
«  Le  roi,  le  triomphateur  des  gpbichonneitrs.  »^ 
La  Bédollière. 

GoDAN  :  Blague,  mensonge. 

«  Quand  on  parle  de  doctrines  nouvelles  aux  gens 
qu'on  croit  susceptibles  de  donner  dans  ces  godans- 
là.  »  —  Balzac. 

a  Fais-en  Pépreuve  ou  ben  iiioi,  par  queuqu' go- 
dans.  »  —  Vadé,  1755. 

De  là  le  verbe  godancet,  encore  assez  usité. 

GoDDEM  :  Anglais.  Syn.  :  Inglisli ,  milQrd. 

Un  gros  Auvergnat  piqiié  jusqu'au  vif; 
Au  éoddem  mettant  te  poinà  sous  1(^  pif. 

,      -■      ;\     A      ,     ■ 
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M.  Fr.  Michel  fait  observer  que  nos  ancôtres  di- 
saient godon.  ,      ' 

Crvant  qui  vive  aux  godons  d'Àiifgleterre. 

{Ppénicsde  Crétin,  k^^3.) 

-,         » 

Nous  avons  trouvé  un  exerhple  pKis  ancien  encore 
dans  les  Mémoires  sur  Jeanne  d'Arc  (Coll.  Petitot, 
p.  173.)  Jacques  Boucher»  l'hôte  de  la  Pucellci  lui 
présente  une  alose,  mai»  elle tefuse  d'en  prendif'îsa 
part^  en  disant  qu'elle  aime  mieux  ramener  mjSùfhn 
qui  pidera  à  la  manger. 

GoDicHR  :  Ridicule.  '  * 

«  Que  tu  es  donc  godiche ,  Toinon,  de  venir  tous 
les  matins  comme  ça  I  >»  —  QAVARî<i. 

a  Mais  acceptez  donc,  godiche!  »  —  Balzac. 

Godiller  :  Arriver  au  paroxysme  du  désir. 
Louis  Festeau  a  chanté  M,  Godillard, 

GoDiîîETTE  :  (Baiser,  en) .:         . 

Je  hois  à  FëlnChonnette. 
Baisons-noU9  eh  godinette.      ; 
RÉTIF, '1T83,  177«  Con^amp. 

GoGO  :  Dupe.      ; 

«  Avec  le  monde  des  agiottïurs ,  il  allèche  le  gogo 
par  l'çspojr  du  dividende.  »  —  F.  Deriè^gf^. 

Villon  connaissaft  déjà  le  mot  dans^ld^ball^ide  où 
il  chante  les  charmes  de  la  grosse  Margot  qui..,. 

Riant- m'assit  le  point  sur  le  sommet , 
'     ^0^0  me  dit  et  me  lâche  un  gros  pet.  - 

GoGUENOT  :.  Grand  quart  dont  se  munissent  les 
troupiers  d'Afrique.  11  va  au  feu,  sert  à  prendre  le 


\ 
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café  dans  l'armée  d'Afrique,  et  s'utilise  cbmriie  casr 
serole  et  comme  gobelet. 

GoGUENOT,  NAU  :  Lalfine  OU  baquet /destiné  daas 
l'armée  au  môme  usage. 

c  La  meilleure  place,  la  plus  éloigr/ée  de  la  porte, 
des  vents  coulis  et  du  goguenot  ou  tnomas.  » —  La 
Béoollière. 

«  Il  fumera  dans  les  goguenaidx  aux  jours  de 
pluie.  »  -^  La  Cassagnk. 

GoGUETTiER  :  «  Le  gëguettier  est  Parisien ,  il  est 
chansonnier,  il  aime  la  musique,  les  refrains  bruyants. 
C'est  d'ailleurs  uii  ouvrier  laborieux  et  honnête.  »  —  , 
Berthaud. 

Gosse  :  Mensonge ,  conte  en  l'air. 
«  C'est  des  gosses  ça.  »•  — Rousseliana. 
,  Goupiller  :  Railler.  v 

«  Qui  gouaille  les  voyageurs  timides.  »  Balzac. 

Gouape ,  peur ,  peuse ,  goêpe  :  Débauché  incorri- 
gible. 

Fr.'  Michel ,  qui  écrit  gouôpeur,  paraît  convaincu 
que  la  racine  de  ce  mot  est  guêpe  :  pareil  à  l'insecte 
de  ce  nom,  le  gouôpeur  erre  çà  et  là ,  butinant  pour 
vivre.  i  - 

«  Un  génie  gouapeur.  »  — -  Balzac  ^'  '       ^ 

«  Pauvre  Dupuis,  marchand  de  vin  malheureux , 

que  de  gouapeufs  trompèrent  ta  conflauco  î  »  —  Mon- 

selet. 

€  raime  mieux  jouer  la  poule.  —  Parce  que  t'es 

un  gouapeur,  mais  ceux  qui  préfèrent  le  sentiment  à 

la  gouape,  c'est  pas  ça.  »  —  Monselet. 
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«  Quant  aux  vagabonds  adultes  qu'on  désigne  en 
style  d'argot  des  goêpeurs.  »,'  -^  M.  GmiwoPHC 

GooGNOTTE  î  A  Kenicie' OU  fille  qui  abuse  des  per- 
sonnes de  son  sexe  ;  »  d'où  te  verbe  yougnoittr,  — 
Fn.  MicHKL. 

■■     ....     r 
GousHN  :  Mauvais  gamin.  «  Quarante  ou  cinqiuuite 

jeunes  gouspinsj-bruyants  ;et  rageurs.  »  -^  Com- 

MERSON.  "■  ^t  .. 

Goutte  :  Ration  d'eau-de-vie  que  les  soldats  Boi- 
vent habituellement  le  matin  avant  l'appel,  et  les 
ouvriers  avani  l'beure  du  travail. 

«  J'appelis  ma  mère  qui  buvait  sa  goutte  m  P'tit 
trou.  »  —  RÉTif ,  1783.  Contemporam, 

«  Mais  pourvu  qu'on  paye  la  goutte  aiilt  anciens, 
n'est-ce  pas,  colonel?  »  —  Gavaani. 

GBAaipNNEUR  ;  Hpmm  qui  expectore  aouveiu. 
«  Comme  c'est  ragoûtant  d'avoir  affaire  avant  s^ 
ddjeuner  à  un  graillonneur  pareil  I  »  —  H.  Monnier. 

Grain  (Écraser  un)  :  Boire  la  geutte.  Nous  croyons 
cependant  cette  expression  plus  appMcabteà  l'alcool, 
^^s^uel  on  poDserve  quelques  grains  de  verjus. 

GnAls^  :  Àî^gent.  —  Il  y  a  gras .  c'est-à-dire  il  y  a 
un  bon  butin  à  faire.  —  «  Il  n*y  a  pas  grasl  »  -^ 
Gavarni. 

"  .  '  "    '  '' 

Grand  Turc  :  Le  Grand  Turc  et  le  roi  de  Prusse 
jouirent  à  un , égal  degré  de  la  faveor  d'êUe  em- 
ployés comme  terme  de  comparaison  du  moment 
qu'il  Ip'agit  d'une  fm  de  non-recevoir. 
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«  Ma  chère,  il  pense  à  toi  comme  au  Gr^nd  Tittc.  » 
—  Balzac. 
<  A  qpi  voulez-vous  que  je  le  dise  donc?  au  Grand 

Turc?  »  MiiivGttil,  ":  * 

'•  '  y' .  *• 

GftATTE  :  Pièce  retenue  en  cachette  par  la,  coutu- 
rière, sur  les  clofH  confiées  par  la  pratique.       . 

Si  le  noin  est  réceiH ,  la  chose  a  été  pratiquée  de 
toute  anliqurté.  Voir  le  dialogue  du  Bourgeois  gentil- 
homme et  de  son  tailleur. 

Grenouillk  (Manger  la)  :  Dilapider  les  fonds  dont 
on  est  le  simple  dépositaire.  ^ 

«  Il  tenait  la  grenouille.  »  — Vidal,  1833. 

«  Les  soldats  s'imaginent  toujours  que  les  sèrgents- 
majors  mangent  audacieusement  la  grenouille.  »  ~  ^ 
La  BÈDOLLiÈnE.  .         \ 

«  Au  moment  où  ^îtrésolut  de' manger  la  grenouille 
au  profit  de  lAicien.  »  —  Balzac. 

Oriller  une  (En)  :  Fumer  une  cigarette» 
«  Passe-moi  du  tabac  que  j'en  grille  une.  » —  Lem. 
DB  Nedville. 

Gaiserik  :  Hallucination  causée  par  Tivresse* 

c  Les  griseries  imprimées  4'0lfmann.> — Balzac. 

Grimes  (En  faire  voir  de)  :  Se*  dit  ironiquement  pour 
Se  jouer  de  quelqu'un  sans  qa*il  s'entiperçoive. 
'   c  Ma  tante  Auréiie  qui  disait  l'autre  jour  à  maman 
qu'elle  t'ei?  ferait  voir  de  grises*..  »  —  Gavarni. 

Grognard  ;  t  Le  grognard  d'aujourd'hui  et  le  vieux 
grognard  d'autrefois  ^  ce  vieux  de  ta  vieille,  comme 
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on  dit  encore  en  parlant  des  nestors  de  la"  garde  im- 
périale. »  —  Mauco  St-Hilairh.  "^ 

.  Groom  :  Petit  valef.  —  «  Save^î-voiis  ce  que  c'est 
qu'un  petit  groom?  Eh  bien!  c'est  un  petit  bas  des 
reinsjpf'est  pas  plus  baut  que  ma  botte,  et  qui  troltc 

*comme  ufle  ablelte.  »  —  ri-:sTEAii. 

.  GnoLCHv  (Petit)  :  «  article  arrivé  en  retard  à  l'im- 
primerie.  »—  Idem. 

GAiJK  :  Femme  sotte  et  disgracieuse. 
«  Le  mot  grue,  de  18^8  à  1852^  a^étd  parmi  les 
femmes  de  théùtre  un  lernjc  de  profond  mépris.  » 

MONTÉPIN. 

Gufeï»RES  (Tirer  ses)  :  Détaler.  v,      .    v 

«  Cadet,  tire  au  loin  tes  guêtres,  au  lieu  de  m'ap- 

proclier.  »  —  Cabassol.  ^ 

^       "  -'       "  ■""■''■  * 

Gueule  :  bouche. 

«  Tu  me  fais  allei-,  je  le  vas  crever  la  gueule.  »  — 
Ali'h.  Karr.  • 

Gueulard  :  Gourmand,  braillard. 

«  La  gourmandise  a  aussi  une  place  d'honneur 
dans  le  cœur  de  l'écolier;  mais  comme  c'est  un  vice 
réclamé  par  les  moutards,  la  honte  de  paraître 
f^^milard  commQ  eux. en  arrête  la  manifestation]  »  — 
H.  RollaiVd. 

Gueule  FINE  :  Palais  délicat. 

«  Un  régime  diététique  tellement  en  horreur  avec 
la  gueule  Tme.  »  —  Balzac* 

Gueule  {Èivc  sur  sa)  :  Être  friand. 

«  L'on  est  beaucoup  sur  sa  gueule.  »  —  Ricard. 
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G'uKULKToN  :  Festin,  repas  plantureux. 

«  Je  ne  v0us  parle  pas  des  bons  gueiilolons  qu'elle 
se  permet,!  car  elle  n'est  pas  grasse  a  lécher  les 
murs,» — ^'lUAL,  1833.   .  \,. 

«  Lie  lout|  entremêlé  de  gueuletons  où  ron,thoqi|e 
dos  verres  l)leins  contre  des  mots  vides.  »  --  Am'u. 
Kaiir.  !  .      . 

On  dit  gtfeulctoHucv  pour  Courir  les  gueuletons. 

GuKux  :  «  Qua  j'en  ai  gagné  de  c'te  gueuse  d'ar- 
gcntî  »  —  H.  MoNNiKii. 

Gui-iix.'  «  Les  dames  des  halles  se  servent  toutes 
de  chaufl'ereltes  et  do  ces  horribles  petits  pots  en 
grt's  qu'on  nomme  dfès  (jucux.  Elles  les  poseiiC  sur 
leurs  genotix  pour  se  réchauffer  les  doigts.  »  —  Piuv. 

t)'AN(;LKMONT. 

■s* 

GuiDOLL"E.:  «  Guibolles,  c'est  ce  que  vous  nommez 
jambettes,  petites  jambes.  »  -^  Mélesvillk. 

GtiiMBAnDE  :  Vieille  voiture. 
«  Monsieur,  pourquoi  votre  guimbarde  '4i'est'0lle 
pas  prête?  »  — CoRMON. 

Guitare  :  Rengaine,  théorie  banale  ou  maxime 
rebattue  placée  hors  de  propos  et  répétée  plus  qu'il 
ne  convient  dans  le  cour«mt  de  la  conversation. 

«  On  désigne  au  théâtre  sotfs  le  nom  de  guitaïc 
une  sorte  de  plainte  incessante,  revexianf  comme  une 
mélopée,  le  soii  monotone  d'une  guitare  modulant/ 
un  jrhythme  Iriste  et  sans  fin.  »  —  DuFLOT. 
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Haria  OU  Aria  :  Embarras.. 
«  C'est  un  haria  que  de  chasser  si  loin.  »  —  Balzac. 
a  J'ai  eu  bien  des  ari^s  avec  la  douane  à  cause  de 
mes  malles!» — Monselet.  "^ 

Haricots  (Être  condamné  aux)  :  Être  condamné  â 
la  prison  pour  manque  au  service  de  la  garde  natio- 
nale. , 

>■  ■    ■ 

«  A  midi ,  j'arrive  h  la  prison  de  la  garde  netior 
nale,  hôtel  Darricaud,  vulgairement  appelé  des  hari- 
cots, »  ^-  ViLLEMOT,  .  ,    •       . 

Haussier  :  «  Il  nous  reste  à  tracer  une  rapide  es- 
quisse des  deux  grandes  catégories  qui  distinguent 
les  spéculateurs,  les  haussiers  et  les  baissiers.  »  -— 

MORNAND. 

Haute  (La)  :  La  haute  société. 

«  Pour  les  menus  plaisirs  d'un  moixsieur  de  la 
haute.  »  —  Ricard.  . 

'     «  Jamais- aussi  le  sportman  n'a  couru  lés  salons 
et  la  haute,  comme  ôn.dit  au  club.  »  —  Rod.  d'Or- 

NANO.  ■■■'.- 

«  Des  dames  de  la  haute  ?  —  Non ,  des  étudiantes.  » 
—  Carmouchë. 

a  Si  nous  ne  soupons  pas  dans  la  haute  (dans  un 
restaurant  fashionable),  je  ne  sais  guère  où  nous 
irons  h  cette  hfeure-ci.  »  —  G.  de  Nerval. 

L'homme  du  peuple  qui  se  trouve  en  fonds  dit  en 
plaisantant  :  Je  suis  de  la  haute. 
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Hic  (Voilà  le)  :  C'est-à-dire  voilà  la  difficj/llté. 
'   «  Comment  opérerai-je  mon  retour  ? —  AyO  !  diable, 
voilà  le  hic.  »  — ■  El.  Jourdain.  / 

Histoire  :  Discussion.  «  Maurice  et  Chartes  avaient 
loujours  d^  histoires  ensemble  pour  la  petite  25élie.  » 

—  Gavarni.  /  I  . 

Homme  dp  bois  :  «  Nom  qu'on  donne  dans  les  in|- 
primeries  à  celui  qui  rajuste  les  planches  avec  des 
petits  coins  en  bois.  »  —  Cabarets  de  Paris,  1821, 

Homme  de  paille  :  Homme  qui  couvre  de  son  nom 
des  actes  ou  des  écrits  qui  n'émanent  pas  de  lui. 

«  Ce  Claparon  fut  pendant  six  ou  sept  ans  l'homme 
de  paille»  le  bouc  émissaire  de  deux  de  nos  amis.  » 

—  Balzac. 

Le  journalisme  et  la  finance  emploient  fréquem- 
ment l'Homme  de  paille.  (V.  Paille.) 

^Horreurs  (Dire  des)  :  T^nir  des  propos  libertins  ou 
médisants. 

Quand  les  bégueules  ont  des  masques , 
Elles  raffolent  des  hçrreurs.  —  Festéau. 

f  Aux  militaires  qui  disent  des  horreqrs  sur  l'a- 
mante d'un  lieutenant  général.  »  —  Ricard. 

Par  contre»  Faire  des  horreurs,  veut  dire  En  venir 
des  paroles  à  l'action.         *    • 

Hoteriot,  Caguemire  d'osier  :  «  On  nomme  ainsi 
la  hotte  des  chiffonniers,  »  —  P.  d'Anclemont^ 


\ 


HuItre  :  Graillon,  crachat,  imbécile. 

HutTRiFiEA  :  AbjruUr. 

Humanitaire  :  <  L'humanitaire  e3t  le  zélateur  d'une 
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secle  récente  née  du  dégoût  de  nos  troubles  poli- 
tiques... /L'humaniiaire  est  le  radical  par  excellence. 
Petites  ou  grandes,  à  ses  yeux,  toutes  les  réfoKrmïs 
,   se  tiennent.  » —  A^^Raymond.  .^ 

i,^^     '      HcjHLiJBt:jiLu  :  Étouixli.  «  C'est  un  bon  gros  homme, 
assez  hurluberlu.  » — Balzac. 

Hussard  DE  la  guillotina  :  «  Le  gendarme  a  dif- 
férents noms  en  argot  :  quand  il  poursuit  le  voleur, 
c'est  un  marchand  do  lacets;  quand  il  l'escorte, 
c'est  une  hirondelle  de  la  Grève  ;  quand  iï  le  mène  à 
réchafaud,  c'est  un  hussard  de  la  guilteline.  »•— 
Balzac'.  '     ^  >,     ■ 

MussAiiD  à  quatre  roues:  Conducteur  d'artillerie, 
1      soldat  du  train. 

«  Aussi  partagent-ils  avec  le  train  (les  équipages 
militaires  le  sobriquet  de  hussards  à  quatre  roues.  » 
—  La  Bé  dollièuk.  .  '  ». 

«  Mauvais  houzard  à  quatre  roues^,  puisqu'il  éChit 
trop  vilain  soldat  pour' rester  dans  le  train.»  — 
1831,  Vh)al.      ,  ".        .        .     ^ 
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On  dit  une  idée  de  citron ,  un  soupçon  de  vinaigre, 
un  scrupule  de  cassis,  une  larme  de  cognac,  pour 
dire  qiic](|ues  gouttes  de  chacun  de  ces  liquides. 

Illico:  De  suite.  — >  «  En  se  promettant  bien  de 
eufoyèr  illico.  »  —  Balzac 
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Impériale.  (V.  Bouquine.) 

H  avait  six  pieds  six  pouces , 
L'impériale  au  menton.  —  Festkau. 

iNcoNSÉQDENt  :  «  Lorsquc ,  daiis  le  monde»  une 
jeune  dame  n'a  pas  très-bien  su  étendre  le  voile  par 
lequel  une  femme  honnête  couvre  sa  conduite v  lii  où 
nos  âïeùx  auraient  rudement  tout  cx;(>liqué  par  un 
seul  mot,  vous,  comme  ùneiolile  de  belles -dames  à 
(réticences,  vous  vous  contentez^  dire  :  «  Ah!  oui, 
\  elle  est  fort  aimable,  mais...  —  Mais  quoi?  —  Mais 
elle  est  souvent  bien  inconséquente.  »  —  Balzac.    , 

Inexpressible  :  Pantalon. 

a  Les  boutons  de  sa  cliemise;  de  ses  inexpressiblcs 
môiile ,  diamants  î.  » — Alb.  Second. 

«  Au  sortir  des  bancs  du  collège  ,  où  nous  avions 
usé,  tous  deux,  pendant  huit  mortelles  années,  c^^ 
que  la  priiderie  anglaise  exprime  ^dirjnexpressible.i> 

—  MORNAND.  *         .  *  . 

Infect  :  Dans  un  certain  monde  parisien,  le  sens 
ordinaire  de  ce -mot  est  dénaturé,  /n/çc^  signifie 
/ai</,caniii7/<;j^wauyaw,  sans  entraîner  aucune  idée  de 

mauvaise  odeur.  -  \     , 

Ingriste  ;  Peintre  de  l'école  d'Ingres. 

«A  vous  Lehmann,  Ziegler,  Flandrin ,; Romain , . 
Cozes  et  autres  in^irw/e*.  »  —pi.  Blanc.  •  . 

t. Comme  la  plupart  des  ingristes,  M.  Lehmann 
regarde  la  nature  à  travers  un  voile  de  tristesse.  »  — 
Idem. 

Inodores  :  Latrines.  (V.  6'a/mw.) 

Une  plaisanterie  connue  consiste  à  tlire  daiis  le^ 
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moments  où  la  bonne  tenue  est  exigible  :  Soyons 
.,c^\p\es  ç[  ino(lorcs.      "  "" 

hrELLECt  :  Intelligence.  ,  , 

«  As-tu  î'intellecituel  racorni  î  »  —  RwAiiD.     . 
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'    .  Jaboter  :  Causer.  .^ 

«  Asseyez-vous  doftc  un  peu...  nous  jaboterons.  » 

—  RiCARp.  '  , 

Jaunet  :  Pièce  d'or.  *-   - 

Vf  jj^unets  tu  vas  meublier  ma  poche.  —  Fêstbact, 

Jeanpesse  :  Coquin ,"lïïisérable,  canaille. 
«  Ça,  c'est  un  jeanfessè.  »  — Ricard. 

Jéaî^-Jean:  Conscrit,  inibécile. 
^     «  Quelques  mois  encore,  et  le  cooçcrit,  par  sa  tenue, 
démentira^  les  rimeurs   de  chaiionnettes  habitués 
à  le  ridiculiser  sou's  les  qualifications  de  Jean^Jean 
çl  ée  pioupiou.  »  —  La  B^dollière. 

«  On  qualifie  de  Jean-Jean  eh  France  le  jeune  in- 
digène que  la  conscriptior^a  arraché  à  l'âge  de  vingt 
ans  d'un  atelier  du  "faubourg,  de  la  queue  dHine 
charrue,  etc.  Le  Jean-Jean  est  reconnaissable  à  sa  tour- 
nure indécise,  à  sa  physionomie  placide.  »  —  Marco 
Saint-Hilaire.  ,  ' 

Jeudis  (La  semaine  des  quatfe)  ;  C'est-à-dire  la  se- 
maine qui  n'arrivera  jamais. 

«  C'est  comme  la  robe  que  vous  m'avez  promise. 
—  Tu  l'auras.  —  La  semaine  des  quatre  jeudis.  »  — 

n.   MONMFR, 
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Soyons 
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erons. » 


''É9TBAP, 


a  tenue, 
habitués 
an^ean 

5une  in- 
ie  vingt 
î  d^me 
satour- 

-  Marco 

•e  la  se- 

romise. 
s.  »  — 
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Jeune  (Tu  es  trop)i:  C'est-à-^dire  tu  n'as  .pas  la 
"Jorce,  l'intelligence  mi  l'expérience  n'îcessaines  a 
J'accomplisgement  de  telle  ou.  telle  chose.  —Cela 
.peut  se  dire  à  un  octogénaire.  -^  Locution  tfès-usitéc\ 
à  PuriSi        ,      „  ;  _  .    ; 

Jkune  FRANCE  :  Les  romantiques  se  divisèrent  en 
.   \    Bpusifigots  el  en  Jeiipe  Firancë.  Les  Jeune  France  * 
^^^  conservèrent  longtemps  leurs  pourpoints,  leurs  Bar-    ; 
bes  fourchues,  leurs  cheveux  buissonneux.  » —r  P» 
.  d'Anglbmont.  '         :■  - 

-       Théophile  GauMer  a  laissé  d'excellentes  descrip- 
Uops  de  ce  type  :  ;       : 

«  A  l'a vant-s<rène  se  prélassait  un  jeune  mei^éilleuoù 
agitant  avec  nonchalance  un  binocle  d'or  émaillé.  Un 
■  habit  de  coupe  singulière,  hardimèijtdébràillé  eldoublé 
de  velours,  laissait  voir  un  gilet  d'ime  couleur  éclatante    . 
et  taillé  ea manière  dé  pourpoint,  un  p^tajon  noir,  . 
collant,  dessinait  exactement  ses  hanches  ;  une  chahie 
d'or  pareille  à  un  ordre  de  chevalerie  chatoyait  sur^^^ 
sa  poitrine  ;  sa  t^e  sortait  immédiatement  de  sa  cra- 
,vate  de  satin  sans  le  liséré  blanc  de  rigueur  h  celle     ' 
époque  :  on  aurait  dit  un  portrait  de  François  Porhus. 
Les  cheveux  rasés  à  la  Henri  IH,  la- barbe  en  évon- 
tail ,  les  sourcils  troussés  vers  la  lempe ,  la  main    . 
longue  et  blanche,  avec  une  large  chevalière  ornée 
à  la  gothique,  rien  n'y  manquait;  l'illusion  était  des  ' 
plus  complètes.  —  Th.  Galtikh,  1833. 

<  Ils  ont  fait  de  moi  ww  Jeune  F.rance  acconipli.^J'ai 
un  pseudonyme  très-long  et  une  moustache  fort 
courte;  j'ai  une  raie  dans  les,cheveiix  h  la  Haphai'l. 
Mon  tailleur  m'a  fait  un  gilet...  délinmt.  Je  parle  art 
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^     •         i)ciulant  bçimcoup-dc  temps  sans  ra\aler  ma  salive^ 

/     ..TlPt  j'appelle  ^urgeois  ceii;.  cjiii.  ont  un  col  de  clie* 

mise;  do  plus  j'ai  fait  acquisilion  d'une  inigimnne 

petite  daj,'uc  en;  acier  de  Toscane,  pas  plus  iongue 

-    "7  qu'rin  ai<;uillon  de  guêpe.'»—  Tu.  Gautum;,  Préface 

des  ./tM/jc /'V«/i^f,  1833.  , 

"•Jeum:  HOMME  (Avcîir  son)  :  «  Chaque  fois  qu'il  rcn- 
-  trait'avec  son  jeitne  homme  (un  peu  gris).  »*P.'  d'An- 

CLKMONT. 

• ,      '  ,      «  Tn  individu  en  blouse  qui  stml)lait  avoir  l>on  pe- 
tit jeune  liomme.  »  (Être  gris.)  -^  G.  de  Nbuval. 

M.  JoachiiTil)utlot4ious  a  donml  dcTns  le /%rtro  un'e^ 
•      étyniologie  fort  amusante  de  celte  txpressioa.  Selon 
hii ,  U^péiuLie  jeune ,  des  \ ariétés ,  se  serait ,  pendant 
V  un  certain  laps  de  ti^ips,  livré  avec  .si  peu  démo-, 

déralion  à' la  bonne  chère.,  en  compagnie  d'un  jeune 
,.,  -    Jiomm^ile  province,  grand  admirateuj  de  son  talent, 
"-^       qu'on  avait  pris  l'hiabitude  de  dire  :  //  a  soy\  jeune 
\ /'<''ww/c,qnaiul  il  paraissait.^voir  bien  dîné.  ^  ,     "' 
L'histoirç^  est  spécieuse;  mais  nous  verrions  plus 
volontiers,  xfans  cette  expression  une  allusion  à  la 
forte  mesure  de  liquide  qui  dans  les  brassçries  a 
reçu  le  nom  de;>M«c  Àowmc.  Le  jeune  honime  vau! 
deux  moos.  '' 

Jfunessk  :  Jeune  femme.'—  « -Une  jeunesse  d'Or^, 
léans,  une  marchande  de  cols.  »  '—  ConMON.  * 

*  *      "   - 

it)ftA«>t)  :  Imbécile.  —  cTu  es  né  pmlr 'ofre  alitre 
^  4cho\5e  qu'un  jobard.  »'  —Balzac  ' 

JonAiiofH  :  Traiter  en  JDbai'd. 
/  «  Je  ne  veux  pas  Cire  jobarde.  .  —  Balzac.  . 
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JoB4i/ME  :  Détresse,  pauvreté.  •• 

«  Desroches  a  roulé  comme,  nous  .siir  les  iumiers 
du  jobisme.  » —Balzac^       '. 

Jou  :  Se  dîHroni^uement  pont  jeté  dwis  une  posir 
tion  critique.       J;   *  .  / 

.,«  Nous  vlà  jolis  garçons!  »  —  I)ésaugii:us. 

Joseph  (Faire  son)  :  Vouloir  pafaîlre  cliasle  et'can- 
di(ie.  —  La..cpéalion  de  ce  mot  biblique  a  entraîné 
celle  de  £u</pAflrrfcr. 

^usTE-MiLiEi]  :  Vartisan  du  mc^întien  d'ufi  ordre  de 
>câ)oses  politique.  —  «  hue  rkit  comme  un  rép^ibjr- 
Cjain»qui  voit  le  juste-milieu  ix^cevoir  un  soulllet.  »  — 

Ricard.  '    ,   *' 

C'est  aussi  un  des  nombreux  synonymes  de  h^llon. 

«  ^fayëux  envoya  la  pointe  de  sa  botte  dans  le 
i liste-milieu  dé  mademoiselle  Justine.  »  ^.  Ricard. 

Lancé):  Gris.  (^^M^/)  —  «  Patara ,  au  moins  aussi 
lancé  que  le  che^^  lapait  sur  la  bêle  à  tour  de 
jjrj^c;,  »  —  Phijs.  du  matelot,  18/|3.   . 
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KiNSERLicK  :  Aulricbion. 

«  Il  fallait  voir  les  Autrichiens.,  les  Kinserlicks.  » 

—  H.  MONNIER.  ,  ,, 

•«  Lès  Kaiserlicks  ont  été  étourdis  du  coup.  /  — 

'"  '  '  *  ,  .       '•  ' 

Balzac.  ^.- 
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I.Aïus  :  DisGoiirs.  (V.  Speach.)  —  «  Piquer  un  laius 
est  iino  expression  du  cru.  Dans  le  dialecte  de  l'École 
polytechnique V  tout  discours  est  un  laïus,  depuis  la 
création  du  cours  de  composition  francise  en  180^. 
L'époux  de^ocaste,  sujet  du  premierniorceau  ora- 
toire traité  par  leà  élèves,  a  donné  son  nom  au 
genre.  Les  députés  à  la  Chambre,  les  avocats  au  bar- 
reau, les  jo^urnahstes  dans  les  premiefs-Paris ,  pi- 
qiient  des  laius.  »  —-  La  Bédolli^ire. 

•  Lanciers  (Danser  les)  •  «  Quant  à  cet  inévitable 
quadrille  des  lanciers,  je  rie  vous  dissimule  pas  qu'il 
commence  à  m'agacer  cruellement  le  système  ner- 
veux. »  — -  Alb.  Second,  1857. 

Langue  (Donner  sa)  aux  chiens  ou  aux  chats  ;  Re- 
noncer à  deviner.  —  «  Je  donne  ma  langue  aux 
chiens,  dit  Jérôme,  je.reQonce.  »  -;-  E.  Sue. 

Lanternes  DE  cabriolet  :  Yeux  fort  saillants. 
((  Oh  !  c'est  vrai  !  t'as  les  yeux  comme  les  lanter- 
nes de  ton  cabriolet...  »  —  Gavarni. 

Lantimèche.  Synon:  :  Chose,  macliin. 
L^piN  :  Bon  compagnon. 

Ils  ont  appelé  dans  leurs  rangs 

Cent  lapins  quafii  d<î  ma  force.  —  CjsstJÊau. 

On  dit  dans  le  peuple  :  C'est  un  fameux  lapin , 
comme  dans  le  monde  on  dit  :  C'est  un  homme  fort 
distingué. 


—  ig;>  —  ^ 

«  Cest  un  fameux  lapin  ,  il  a  lue  plus  de  Russes  el 
de  Prussiens  qu'il  n'a  de  dents  dans  la  bouche,  »  — 

HrCARD. 

((  L'homme  qui  me  rendra  rêveuse  pourra  se  van- 
ter d'ôtrc  un  rude-lapin.  » —GAVARNr. 

Dons  l'argot  du  collège,  on  appelle  /«;?m5  des 
libertins  en  herbe ,  pour  lesquels  Tissot  eCit  pu  écrire 
un  nouveau  Traité.  • 

Lapin  avait  aussi  sa  signifrcalion  dans  le  monde 

^es  messageries. 

c  Et  puis  le  jeune  homme  était  un  /«pm,  c'est-à- 
dire  qu'il  avait  place  sur  le  devant,  à  côté  du  cocher.  » 

—  COUAIUIAC. 

.  Enfm,'/^;^m  signifie  apprenti  compagnon. 
«  Pour  être  compagnon,  tu  seras  lapin  ou  apprenti.  » 

-^  BlÉVILLE. 

Larbin  :  Domestique. 

Lard  (Faire  du)  :  Engraisser,  se  rengorger. 
«  La  femme  ronile  et  fait  du  lard.  »  —  Kkstkai. 

Lahdoihk  :  Epée.       ^> 

«  Vous  verrez  si  je  manie  bien  la  lardoire.  p  — 

Ricard. 

Larme  :  Mince  portion.  (V.  /(/<?€.) 

Lascar  :  Fantassin,. de  l'arabe  el-askem.  " 

«  A-t-il  du  toupet,  Je  vieux  Lascar!  dit  l'invalide 
'  dans  son  langage  pittoresque.  »  —  Ralzac. 

Lavage  :  a  Le  lavage  n'est  autre  cl iose  qu'une  opé- 
ration commerciale  qui  consiste  à  vendre  des  billets 
de  spectacle  aux  négociants  qui  font  ce  commerce. 
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«  Théaiilon,  lo  fOcond  vaudevilliste,  qui  tirait  un 
grand  produit  des  billets  qu'il  signait,  avait  pris  le 
parti,  pour  ne  pas  ùlro  assailli  cIkkiuc  matin  par  la 
foule  de  ces  industriels,  do  remettre  aux  soiiis  de  son 
blanchisseur  le  Iralk  de  ses  billets... 

»  In  jour,  le  vaudevilliste  avait  à  sa  table  quel- 
ques amis  parmi  hisquels  étaient  Charles  Nodier  el 
quelques  notabilités  politiques,  quand  le  blanchis- 
seur entra  pour  prendre  les  billets. 

«--C'est  mon  blanchisseur,  messieurs,  dit-il. 
Bernier,  ajouta-t-il  en  se  tournant  vers  lui,  vous 
trouverez  mon  linge  dans  ma  chambre  h  coucher; 
-  sur  la  cheminée  il  y  a  un  petit  paquet  que  vous  la- 
verez aussi. 

»  Le  petit  paquet  que  Bernier  trouva  sur  la  che- 
minée contenait^ des  billets  de  spectacle,  et  Bernier 
fut  obhgé  de  comprendre  que  laver  voulait  dire  ven- 
dre. Depuis  ce  jour,  Bernier  ne  manquait  jamais  de 
diic  en  entrant  chez  Théaulon  :  —  C'est  le  blanchis- 
seur de  monsieur;  monsieur  a-t-il-quelque^  chose  à 
laver?  ))  —  JoAciÉiM  Olflot,  Dictionnaire  des  coulisses . 

Vraie  ou  non  J  l'anecdote  que  voilà  rappelle  un 
mot  qui  a  pris  partout  rang  de  cité.  L'étudiant,  la 
lorette  et  le  boursicotier  lavent  aujourd'hui  comme 
feu  Théaulon. 

x(  Les  quatre  yolumes  in-12  élaietit  donnés  pour 

Barbet  n'avait  pas  prévu  ce  la- 


cinquante  sous.. 


vagc.  »  —  Balzac. 


Lavkh  :  Vendre. 

«  Comme  ce  n'élait  pas  la  première  fois  que  j'avais 
lavé  mes  effets  sans  savon.  »—  Vidai,,  1833. 
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«Le  cadiemiro...  je  l'ai  Invé,  el  tenez,  j'y  pense... 
vous  en  Avez  mangé  du  cachemire.  »  —  Diimanoiii  et 
Claihville. 

Levkr  ;  «  Tiens!  Xavier  qui  ^ient  dïitrc  levé  par 
Henriette.  »  —  Monselkt.  —  On  aurait  dit  autrefois  : 
Hanriette  a  fait  la  conqucMedo  X... 

ÊTRK  LEVÉ  :  «  Signifie  dans  l'argot  dos  dtM)iteurs  et 
des  créanciers  qu'on  a  h  ses  trousse,^  un  recors,  qui 
vous  a  VU  dans  la  rue  ou  déterré  quelque  part.  »  — 

MONTÊIMN.  , 

•  Être  lev^:  :  ftlre  volé.  «  Robert  dit  :  Je  suis  levé, 
et  il  nous  appelle  fdous.  »  —  Monselet. 

LiciiER  :  Faire  ripaille.  M.  Fr.  Michel  l'a  observé 
dans^«  J'aymerois  encore  mieuxjie  manger  que  des 
choux ,  et /iVAcr  deux  grains  avec  Diogènos.  »  — Dia- 
logues de  Tuhureàù,  1585. 

«  Nous  gagnerons  gros  et  tu  licheras  bien.  »  — 
X.  Sue. 

Lichette  :  Petit  régal,  soupepfin.  —  Licheua,  euse  : 
viveur. 

a  Nous  sommes  tous  Ijcheurs.  »  —  Montépin. 

Linge  (Avoir  du)  :  Avoir  une  mise  élégante, 
«la  Bovarine!  qu'est-ce  que  c'est?  Ça  a-t-U  du 
linge?  »  —  Le.m.  de  Neuville. 

*  Lion  :  Homme  a  la  mode. 

«  Un  individu  que  la  nature  a  doué  de  goîits  excen- 
triques, d'un  caractère  casseur,  qui  porte  des  habits 
h  la  mode,  ne  parle  que  chevaux,  chiens  et  maîtresses, 
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a  (les  créknciers,  et  dans  su  pcKho  quelques  biilels 
(le  n)ille  flLics.  »  —  DERifecK,  1840. 

«  Depiiii  que  nous  avons  attrapé  ce  mol  anglais, 
qui  s'appli(|ue,  à  Londres,  à  toutes  sortes  do  nolabi- 
lilés,  nous  ton  avons  fait  abus  comme  du  calicot  et  du 
lil  d'Kcossol  II  ne  se  fait  pas  un  vaudeville,  un  feuil- 
leton, un  r|)inan  de  mœiffs  contemporaines,  qui  ne 
parte  dos /lirw  do  Pai^a. 

»  Aujourdhui;.  pour,  ôtro  Um,  la  moindre. chose 
suffit  : -avec  un  paletot  jaune,  un  chapeau  neuf,  des 
moustaches ,  tous  êtes  re<;u/ioïi  d'emblée.  Nous  avons 
eu  des  muscàlim,  des  incroyables,  àea  in^ayablû, 
des  élégants,  Iles  beaujs,  qualquos /ashionables;  mais 
appeler  lions  des  jeunes  gens  qui  mangent  doucement 
de  pauvres  patrimoines,  des  étudiants  qui  montent 
des  chevaux  dé  louage,  des  écrivains  qui  courent  en 
cabriolet,  aprSs  la  faillîte  de  hm  libraire,  c'est  «ne 
parodie  bien  aéère.  »  —  Roqurplan,  \%h\» 

Lionne  :  Femme  h  la  mode. 

«  C'étaient  de  petits  êtres  féminins,  richement 
mariés,  coquetsi  jolis,  qui  maniaient  parfaitement  le 
pistolet  et  la  ciïuvaclle,  montaient  à  cheval  comme 
dés  lanciers,  prisaient  fort  la  cigarette  et  ne  dédai- 
gnaient pas  le  Champagne  frappé.  »  :^  F^  DKRifcou. 

LioNifCRW  :  FaÂhiofi.    . 

«  Nous  étions*  Mstallés  dans  on  reslaiirant  cher  à 
la  lionnerie.  »  —  MorNand,  '  / 

LiQUH)  :  t  I^quid  est  mis  ici  poiir  liquidftktt.  Le 
coulissièr,  facélieuk  et  ami  des  belles  latnièrM^  se 
plail  À  abréger  ses  formules  comme  h  wàow»  dé- 
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dorée  de  l't^pociiie ,  et  elle  dit  liquid  comme  on  dit 
d'autor,  d'acliar,  s(^  oudémoc,  »  — ^Mornano.    . 

Lisette  (Pas  de  ça)  :  Formule  négative. 

«  Un  jeune  drôle  fait  la  cour  à  ma  nièce....  pas  de 
ça  Lisette l»—'RiGAnD, 

LoNDRèa  :  Cigare  de  cinq  sous. 

«  Je  me  rejetai, dans  le  foml  de  la  voiture  et  j'al- 
lumai un  londrès.  »  •—  Mornand.      , 

LoNGCHAMPS*:  *  D'autres  font  une  excursion  au 
longehamp,  cour  oblongue,  bordée  d'une  file'de  ca- 
binets dont  nous  laissons  deviner  la  dostinaUoh. 
Comme  c'est  le  seul  endroit  où ,  pendant  les  heures 
d'étude,  les  élèves  de  l'Kcole  polytechnique  puissent  ^ 
aller  humer  l'air,  nier,  causer ,  chercher  des  distrac- 
Lions,  le  longehamp,  a  acquis  une  grande  impor- 
^^nce.  »  —  LABÉDOLufenK. 

LoRETTE  :  Galante. 
*  «  Tous  les  quartiers  nouveaux  ont  une  première 
destination  asse*  curieuse^  La  nécessité  de  donner 
au  plus  vite  les  apparences'de  la  vie  et  du  mouve-, 
raeni  à  leurs  bâtisses  fraîches  et  solitaires  rend  les 
propriétaires  des  ipàisons  neuves  peu  exigeants  sur 
la  solvabilité  de  leurs  locataires,  les  porliers  plus  lo- 
lérànto  sur  leur  moralité. 

ftChamées  as»  quartiers  sérieux,  les  pkis  o^  moins 
jeimes  personnes  qui  se  livrent  h  .la  ^HM-dltioa  des 

.  nia  d#  lamilW  refluent  donc  vers  ces  constructions 
faotiiàMilim/  moyen  lige,  Ronaissanoe ,  quc^  forment 
une  ^spàee  de  ville  nouvelle,  partant  du  bout  de  la 

T  rue  Lafntte  jusqu'à  la  rue  Blanche,  comprenant  le* 
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mes  Neuve-Sâint-Gcorges ,  La  Bruyère,  Broda,  Na- 
varin, et  prenant  son  nom  de  la  rue  principale,  Notre- 
Dame  de  Lorelte.  L'ensemble  de  ces  rues  s'appelle 
le  quartier  des  Loreltes,  et  par  extension  toutes  ces 
domoiselles'  à  qui  l'on  en  fart  essuyer  les  plâtres 
"reçoivent  dans  le  langajj'e  de  la  galanterie  sans 
conséquence   le   nom    do    Loretles.  »  — JIoquk- 

l»LAN,  18/il.    '  "- 

«  Lorette  €st  un  mot  décent  inventé  pour  exprimer 
l'état  d'une  fille  ou  la  Olle  d'un  état  difficile  à  nom- 
mer,  et  que  dans  sa  pudeur  l'Académie  a  négligé  de 
définir,  vu  l'ftge  de  ses  quarante  membres.  Quand  un 
noift  nouveau  répond-  à  un  cas  sqcÎûI  qu'on  ne  pou- 
vait pas  dire  sans  périphase ,  la  foi^Uiné  de  ce  mot  est 
faite;  Aussi  la  lorette  passa-t-eil^^^da4^  toutes  les 
classes  de  la  société,  mémo  dans  celles  où  lîe  passera, 
jamais  une  lorolte.  Lô  mot  ne  fut  fait  qu'en  18/|0, 
sans  doute  à  cause  do  l'agglomération  de  ées  nids 
d'hirondelles  autour  de  Téglise  dédiée  h  Notre-Dame 
de  Lorette.  Ceci  n'est  écrit  que  pour  les  étymolo- 
gistes.  »  —  Balzac  • 

«  Bien  des  feuilletonistes  se  donnenj  les  gants 
d'avoir  signalé  à  l'attention .  publique  l'apparition  de 
la  lorette...  Je  dois  à  la  vérité  de  l'Iiistoire  de  dire 
que  c'est  Nestor  Boqueplan,  le  spirituel  rédacteur 
des  A^o^iw/Zm  à  la  main,  qui  le  premier  a  découvert 
cet  astre.  »  -^M.  Alhoy.  Î 

«  ïies  loretles,  moi,  j'aime  cela  :  c'est  gentil  comme 
tout,  ça  ne  fait  de  mal  à  personne  1...  QuoiJ.dea  pe- 
tites femmes  qui...  —  qui  gagnent  à  ôlre  con- 
nues... » —-'Gavarni.  . 
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Loucher  (Faire)  :  Faire  changer  de  nianit'>re  de,  voir, 

d'opinion. 

^^  Si  j'  1'  fesais  voir  la  mairie,  ça  l*  ferait  loucher.  » 

—  Cabassol.  \ 

«  Avec  qui  que  tu  vçux  que  je  soye  ?  Kst-ce  que 
\ii  le  fait  loucher?  »  —  MoNSKLEt. 

LouLOUTTK  :  Dent  do  petit  enfant ,  mol  d'iiniitiiS. 
«  La  louloùlto  h  son  chéri.  »  —  Mo!<TéiMN. 
Loupe:  Fainéantise,  flânerie.  —  Loupe  ;  loupeur 
et  louper  yiennent,  dit  M.  Fr.  Michel,  du  hollandais 
loaper,  coureur,  loop ,  course. 

LouviERs  :  Habit  de  drap  de  Louviers. 

«  La  veste  de  petite  tenue  avait  remplacé  le  fin 
louviers.  »  —  Ricard, 

Lucarne  :  Lorgnon  du  genre  monocle. 
;    «  Du  malheureux  monde  comme  ça,  ça  n'y  voit  que 
d'un  œil  et  core  pas  sans  lucarne.  »  •—  Gavarni, 

Lune  (Pleine)  :  V.  Ballon, 


V. 
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Macaire  :  Le  nom  de  ce  personnage  de  comédie 
caractérise  aujourd'hui  toute  une  classe  de  la  société. 

«  Incapables  de  crimes  aussi  bien  que  de  vertus , 
ils  ont  laissé  de  leurs  poils  aux  buissons  de  la  police 
correctionnelle ,  et  c'est  tout  :  leur  basse  histoire 
,4i'a  pas  môme  eu  toujours  les  honneur^  du  bulletin 
des  tribunaux  ;  ils  se  croyaient  des  Maeaires  et  n'ont 
été  que  dea  filous.  »>- LucHBT, 


—  170  — 
Machin  :  (V,  Chose.)  r  - 

«  M.  MachiD,  pardon!  je  ne  me  rappelle  jamais  vo- 
trcnom.  » — H.  Monnier,  18/|0. 

Mâchoire  :  Suranné.  (V.  <?iifWfcA«.) 

«  L'on  arrivait  pat  la  flKèro  d*ëprthôtes  qui  sui- 
vent :  ci-devant,  faux  toupet,  «ito  dé  pigeon,  perru- 
que, élrasque,  imkhoir$,  ganache,  au  dernier  degré 
de  la  décrépitude,  à  l'épithète  la  plus  infamante,  aca- 
démici€fh  ei  memhrû  de  NmiiM.  »  — Tu.  Gautier  , 
1833. 

MAJiin  ;  «  Le  chirftrgien,  leiambôur-mi^or,  le 
sèrgent-major,  ef»An  le  gros  et  inévitabhs  major,  sont 
dénommés  indistinctement  nmjpn*  »  -^  L.  HuâaT. 

Dans  les  troupes  À  cheval,  le  maréolml  des  logis 
chef  est  de  même  appelé  chrf  tout  court* 

Mal  (Tu  me  lais)  :Jtb4tte  ftîs  pitié.  Mqnetnment 
employé. 

«  Qu'on  vienne  baiser  son,  vainqueur.  —  Gomme 
tu  me  fais  mal  1  »  —  Gavarni. 


Malheureux. (Mari)  :  Mari  trompé.  —  La  pudeur 
de  notre  époque  ^  doté  la  laijgué  d'une  foule  de  ces 
ingénieux  équivalents.  (Y.  /'M^aw^fw^nlfi 

Manche  (Avoir  dans  aa)  i  Dispcaer  à  volonté,  de 
quelquHm. 

«  ppenex  garde)  ils  ont  la  gendarmerie  dans  leur 
manche.» — H.  Mornibr. 

«  Diable!  c'est  une  au&t  pmm  db  mmmêku.  »  «-> 
Balzac.  —  C'esl-h-dire  c'est  une  bien  autre  affaire. 
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Manche  de  veste  (Jambe  en)  :  Jambe  trop  arquée. 

«  Mosieu  Belassis/moi  j'ai  pas  des  jambes  en  man- 
ches de  veste.  »— Gavarni.  #* 

An  whist,  la  manche  représente  une  des  parties 
liéet  qui  composent  le  robber.  Être  manche  à  se  dit 
lorsqu'on  en  va  jouer  une  troisième  décisive. 

«  Ça  nous  met  manche  h  manche.  A  quand  la 
belle?  »  -—  E.  Sue. 

MANiàBES  :  Faux  air  d'importance. 
«  Ça  fait  des  manières  et  <;a  a  dansé  dans  les 
chœurs...»  —  Gavarni. 
Oui  n'a  entendu  dire  :  As-tu  fini  tes  manières  .\ 

MitNNEZiNG,  ziNr.uiN  :  Cabaret  ou  cabarekier.      .^ 
«  Oiiel  est  celui-là  ?  --•  Un  ami ,  un  vrai  ,*.  un  maV- 

chand  de  vin...  —  Un  mannezing?  «  -^0.  Bouadin. 
€  Le  roi  est  un  bôïi  zîgue  qui  protège  les  minzin- 

gulns.  »  —  Cabassol. 

Maq  ^  Souteneur.  —  C'^st  le  diminutif  d'un  mot 
qu'oçi  devine,  • 

Synon.  :  Marlou,  homme  ^ajos  nom,  paillassiD, 
mangeur  de  blanc. 

Maquillage  :  «  Lq  maquitlage  est  une  des  nécessi- 
léB  de  rtrt  du  comédien;  il  consiste  à  peindre  son 
viMtgepourleliMrejôimQ  ou  vieux,  le  (i^us  souvent 

Jeiuie.         ^  * 

»  Voici  la'lisie  de  tous  les  produits  diimiques  et 
autres  employés  k  cet  effet  :  rouge  végétal ,  rouge 
liquide,  carmin,  blanc  de  baleine,  poudre  de  riz, 
poudre  d'iris,  pommade  de  concombre,  cire  vierge 
fondue  et  parfumée,  toutes  choses  5  Tusago  des  fcm- 
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nies.  Puis  l'ocre,  le  bistre,  l'encre  de  Chine,  à  l'usagi'" 
dos  hommes. 

»  Toutes  ces  couleurs,  poudres  et  pommades. sont 
(  oiVsacrées  au  toint.  Q{\mi  aux  cheveux ,  quelques 
actrices,  parmi  les  courageuses,  osent  porter  la  per- 
ruque; les  autres,  moins  courageuses,. ont  recours  à 
l'eau  de  la  Floride  pouv  retrouver  la  nuance  primitive 
(le  leurs  cheveux.  * 

»  pans  certains  tht^âtres  on  voit  de  jeunes  aspi- 
rante;;^ qui  se  font  des  yeujc  jusqu'aux  oreilles  et  des 
veines  d'azur  du  corset  jusqu'aux  tempes  ;  ce  ne  sont 
I^a.çr  des  femme»,  ce  sont  des  pastels.  Cette  premiiî^rc 
catc^gorie  de  ynié?*  s^appelle  les  maquillées.  »  --  Joa- 
< Mm  DvrtOT,  Dict.  des  coulisses.' 

Mah  :  Désinence  arbitraire.  (V.  Hama.) 
«Quant  au  reste  de  la  langue,  on  se  bornait  ((mi 
1 83.0)  à  retrancher  la  dernière  consonnance  pour  n 
substituer'  la  syllabe  mar.  On  disait  Epicemar  pour 
tVpicier,  Bouiangemar  pour  boulanger;  Gafemar  pour 
<'aftS  et  ainsi  de  suite.  C'était  de  l'esprit  dans  ce  temps- 
là.  Il  est  vrai  que  nos  pères  ont  tous  ri  à  se  tordiv 
(Ml  mettant  le  mot  turlurette  à  la  fm  de  chaque  cou- 
plet de  chanson.  Que  signifiait"  mar?  Quç  voulait 
dire  ^Mr/tir<</<î  /  Absolument  îa  m^me  chose.  Per- 
sonne n'a  jamais  pu  le  savoir.  »  —  Pmv,  d'Anglemont.  . 
<( Méfie-toi...  l-e  jeune  epicemar  est  très-fort  au  bil- 
lard et  au  piquet.  »—•  Champi'leury. 

^ÎAHc»^f  A  TKnRE  :  (V.  Pion.) 
((  Quand  lu  estais  dans  la  cavalerie,  tu  n'étais  pas 
dans  les  marche  ù  terre.  »»  —  Vidal,  1833. 
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MAnCHKUSK  :  «  La  uiarctieuse  est  un  rat  tl'une 
grande  beauté  que  sa  mère,  fausse  où  vraie,  a  vendue 
le  jour  où  elle  n'a  pu  devenir  ni^l",  ni  2%  ni  y  sujet 
delà  danse,  et  où  elle  a  préfc^ré  l'ëlat  de  coryph(!'e  à 
tout  autre^,  par  la  grande  raison  qu'après  l'emploi 
de  sa  jeunesse,  elfe  n'en  pouvait  pas  prendre  d'àu- 
ire.  Pou[\  \{\\n\  rai  devienne  marcheuse,  c'est-à-dire 
ligiu-ante  de  la  dai^se,  il  faut  qu'elle  ait  eu  quelque 
attachement  solide  qui  l'ait  retenue  h  Paris,  lui 
homme  fiché  qu'elle  n'aimait  pas>  un  pauvre  garçon 
((u'elio  aimait  trop.  C'est  un  dtU)risde  la  fille  d'Opéra 
(lu  dix-huitième  siècle.  »  —  Halzac. 

«c  Les  marcheuses,  dont  le  nom  si  trivstement  t^igni- 
Ucatif  indique;  qu'elles  seraient  mieux  sur  l'asphalte 
*où  on  les  a  prises  que  3ur  les  planches  de  l'Opéra.  « 
—  Tii.  Gautier,  j*-  , 

Voici  une  .signification  tout  autre  du  même  mot  : 

«  Un  simple  bonnet  la  coiffe;  sa  robe  est  d'une  • 
couleur  foncée  et  un  tablier  blanc  complète  ce  cos- 
tiime.  Les  fonctions  do  la  nvarcheuse  sont  d'appeler 
les  passants  à. voix  basse,  de  les  engager  à.  monter 
dans  la  maison  qu'elle  représente,  où,  d'après  ses 
annonces  banales,  ils  doivent  trouver  un  choix 
exquis  de  jeunes  personnes.  Dans  la  maison  de  toli^- 
rance  de  première  hgne ,  il  y  a  ordinairement  plti- 
sieurs  marcheuses  dont  l'emploi  principal  est  (le 
promener  les  fdles  d'amour  sur  les  boulevards  et 
dans  les  passages.  »  —  F.  B^^.haui). 

Dès  1790,  les  Masques  arrachés,  de  Lesueiu',  f(UU'- 
nissent  un  outre  exemple  : 

«  Une  voix  rauque,  des  manières  basses,  des  pro- 
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pos  orduriers;  c'est  eufm  ce  que  noua  appellerions  à 
Paris  une  marcheuse.  » 

.  Margoulette  :  Bouche. 

t  Buvez...  si  vous  voulea  entretenir  convenable- 
ment votre  margoulette.  »  —  BâizAc. 
«  Tu  ne  sortiras-  pas  d'ici  sans  avoir  la  margou- 
"  lette  en  compote.  »  —  VADi>,  1756. 

Marivauder.:  Tomber  dans  l'afféterie, 
f  Allons  un  peu  plus  vite,  tu  marivaudes.  »  — 
Balzac. 

Marlou  :  Voyou.  (V.  Uam,) 

Marqueur  :  «  On  appelle  marywmrdans  le  langage 
des  estaminets  de  Paris  l'individu  chargé  de  faire  la 
partie  des  habitués,  quand  ces  derniers  manquent  de 
parii3naires.  La  plupart  donnent  des  leçons  au  ca- 
chet, i—  MONTÉPIN, 

/Marquise  :  Sorte  de  Wschoff  composé  de  vijn  blanc, 
d'eau  d,e  Seltz,  de  sucre  et  de  citrpn. 

Marronnbr  :  Bouder,  murmurer.  >—  Très-usité.     • 
«  taisez-vous  donc  et  ne  marronnez  plus.  »  —  Car- 

MOUCHE.      . 

«  J'peux  pas  voir  ça,  moi  î  je  marronne  tout  haut.  » 

—  C0G?flARD,  IWM. 

Marseiilaise  :  Pipe  courte,  à  terre  plus  poreuse 
que  les  autres, 

•t  Et  tim  en  pariant  ainsi ,  il  chargeait  et  allumait 
sa  marseiftûise.  »  —  Luchet. 

Matelot  X  «  Tous  deux  amis  et  se  noœmaot  mu- 
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tuellement  mon  matelot:  ce  qui  est  le  plus  grand 
terme  d'affection  connu  sur  le  gaillard  d'avant.  »  — 
Phy s,  du  matelot^  18/|3. 

Mayeux  :  Bossu.  --^  A.  Ricard  a  fait  un  roman  en , 
quatre  volumas  sur- M.  Ma^yeux,  In  popularité  de  Ce 
type  ar  fait  celle  do  son  nom^ 

Mazaro  ;  Prison  militaire  qu'il  ne  ^ul  pas  con- 
fondre avec  la  a»\h  de  police  {ourt).  Tandis  que 
riHMPWe  pj^pi  ne  fait  que  passer  la  nuit  dans  celle-ci 
sur  unft  paillasse,  dans  l'autre  il  reste  jour  et  nuit 
sans  autre  coucher  qu'un  Ut  de  camp  en  bois.  Après 
le  mazaro,  vient  le  cachot,  qui  est  la  prison,  au  ré- 
giiï^e  cellulaire  près. 

Mécapuser  :  EnibaVrasser,  vexer. 

«Et...  Canalis  regarda  fixement 'pumay  qui  se 
trouva,  selon  l'expression  soldatesque,  entièrement 
mécanisé.  »  —  Balzac  .^ 

«Pourquoi  donc  le  mécaniser  ?»~J.  AnAr.o,1838. 

Etre  mécanisé,  c'est,  à  proprement  parler,  perdre 
toute  présence  d'esprit .  être  réduit  momentanément 
au  rôJe  d'une  mécanique,  d'un  simple  automate. 

Méchant^  (Pas)  :  Encore  une  expression  populaire 
éminemment  parisienne,  dont  la  portée  est  plus  grande 
qu'on  ne  pense.  On  dit  d'une  toilettp  mesquine , 
comme  d'un  homme  inepte  »  ou  d'un  livre  sans  va- 
leur :  «  Ça  n'est  pas  méchant ,  ça  ne  mord  4)as. 
Comme  on  dit  d'un  homme  ingénieux,  il  a  du  yice.^ 
—  «  Achetez  un  calpquet  plus  niéchant,  votre  tuyau 
de  poêle  n'est  pas  trop  rup.  »(V.  ce  mot.)  — Lkm,  de 
Neuville. 
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MÈcm:  (Il  y  a  ou  il  n'y  a  pas)  :  Il  y  a  ou  il  n'y  a 
pas  moyen. 

Va,  l'as  beau  t'enfler ,  y, a  pas  mtVhe. 

Festeau. 

M.  Fr.  Michel  a  IrouvcVdans  une  Moralité da  la  vcn- 
dition  de  Joseph  (15*  .siècle)  : 

5ois  mis  dodahs  cette  ravorno' 
I)e  nul  honneur  il  n'y  a  maiche.  ' 

Mh^hAri.LK:  «  La  jolie  voix!  dit  Schaunard  {>n  fai- 
sant chanter  les  pièces  d'or.  —  Coiiime  c'est  joli ,  ces 
nuldailles!  ajouta  Rodolphe.  «—-MuncKR.  '       -' 

Mi^.uniM  :  Homme  qiii  prèlend  servir  d'intermé- 
diaire entre  ses  semblables  et  Certains  esprits  plus 
ou  moins  iiïfernaux.  —Ses  tWocations  sont  désignées 
aussi  ^ar  un  adjectif  nouveau  :  médiany inique. 

W.it  :  Mélange  d'eau-de-vie  et  de  cassis  en  usage 
^  depuis  le  temps  où  Vadé  écrivait  :  ' 

«  Aimez  vous  l'eau-de-vie?  Dame!  on  vend  ytout 
du  mêlé.  »  {liouqueU  poissards,  1755.) 

Mklon  :  Imbécile  ou  élève  de  première  année  h 
l'école  Saint-Cyj^r: 

«  II  ne  fut  pas  médiocrement  surpris  de  voir,  entrer 
une  ligure  vulgairement  nommée  melon  dans  les  ate- 
liers. Ce  fruit  sminonlait  une  citrouille  vêtue  do  drap 
bleu ,  ornée  d'nn  paquet  de  breloques.  »  —  Balzac. 

«  V(Kis  êtes  si  melons  h  Chùlelleraultl  »  —  Labiciik. 

«  Qui  vii^nnenl  me  bpmer,  mpi,  malheureux  me- 
lon. »  —  Souvcn.  de  Saint-Cyr.     ^ 

Cantaloup  s'emploie  avec  le  ménu(  succès. 

«  Ah  (;à  !  il'on  sorl-il,  ce  cantaloup?  sur  quelle  cou- 
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che  M.  son  papa  l'a-t-il  révolté ,  ce  jeune  léi;miie?  » 
— r  Rk.akd.  .      «-   ^ 

MÉLi-Mf-VA  ou  MÉLO  :  Chaos. 

«  Méli-inéla  générale  dés  vieilles  niarliiiTes   lui-    ■ 
maines.  »  —  L\  Hi^idolli^kk.  ..         / 

Métal.  {\.  Os.)  ' 

«  Kt  t'as»  pas  de  métal.  »  —  Ricahd.  , 

NiKRLAN  :  Perruquier.  Ceux  d'autrefois  riaient  tou- 
jours enfarinés  comme  des  merlans  (pion  \a  iVire. 
«  M'adressant  à  un  m^r/^M  qui  lijiiit  une  perruque.» 

' —  CnATKAUnRIA?5l). 

Or,  écoutez,  iwtits  et  {^onds,  . 

L'histoire  du  chef  des  merlans. 

[Jourmd  de  Barbier,  1744.) 

«  Jeudi ,  au  soir,  un  autre  merlan  (gart^oii  iicriu-  " 
quier),  âgé  de  seize  h  dix-s^pl  ans,  ri;icçri)ché  îTne 
lille  près  le  Paliis-Hoyal.  %'—Comspondance  secrète, 
1780. 

Je  viens  de  me  faire  mériander,  c'ést-h-dire  coiffer. 

Métikk  :  Hat)ilelé  d'exécution.  Syu/  :  Pal  le. 

«  11  a  du  reste  uiie  louche  vive ,  \\\\  pinceau  gias , 
un  métier  denjtr.  Ce  n'est  pas  un  peintre,  e'e>l  une 
palette.  »  —  Ch.  Blanc.        ♦ 

« 

Mkttrr  (Se)  :  Vivrelinaritalepient, 

«  Kn  se  mettant  avec  Lise,  le  général  aurait  dû 
nous  dire  :  J'ai  (^a  et  ça  h  payer  ;  il  ne  l'a  pas  dit ,  et, 
ce  n'est  pas  délicat.  »  —  Ricard. 

ht  mettre  à  quclqu'u^,  c'est  lui  en  l'aire  aeeroue, 
le  tromper. 
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Mk.ué  :  Kiitivltineur,  liomnio  so  laissant  volontiers 
(liiiXM-  par  les  femmes.  -—  M.  Fr.  Michel  a  reconnu 
plusieurs  fois  ce  mot  dans  le  théâtre  du  dix-huitième 
sircle.  Aujourd'hui,  on  a  divisé  cette  intértîssante  fa- 
iiiillo  en  deux  cKtsses  :  la  première  comprend  les  mi- 
r/i('s  sérieux  qui  font  fidèlement  honneur  aux  tradi- 
tions libérales  de  leurs  devanciers.  Dans  la  seconde 
sont  placés  les  miches  de  carton,  hommes  indélicats, 
promettant  plus  volontiers  qu'ils  ne  tiennent ,  et  de 
la  race  qu'a  chantée  la  Fontaine  dans  A  femme  avare 
(jalnnt  escroc. 

Un  manuscrit  inédit  de  Mérard'de  Saint-Just,  un 
moment  ^n  vente  chez  Auhry,  nous  donne  cette  éty- 
mologie  et  cette  explication  douteuses  : 

'     Les  G rf^cs,  antique  nation, 

Jadis  ave0  dëvôlion  < 

Célébraient  à  rëgyptienne,  "         - 

Loin  du  jour,  dans  robscurilé, 
Unp  féto  Qn  l'honneur  dô  Venus  michéenne. 
Michoa  désigne  un  endroit  écarté, 
Grotte  sombre,  toute  retraite 
Propre  à  faire  ce  doux  péché. 
D'où  vient  qu'on  appelle  miche  - 

Quiconque  va  de  nuit  et  se  glisse  en  cachette* 
Clioz  (les  (ille«  d'amour,  Barbe ^  Rose  ou  Kanchette. 
MéHARD  DE  Saint-Just,  1764. 

u  La  Heine  Mmc/te,  bal  fréquenté  par  les  petits 
jeunes  gens  dont  ces  daraes  font  leurs  amants  de 
cœur,  et  que  certaines  susceptibilités  àas  miches  em- 
pOcliont  d'avoir  dans  les  autres  bals  un  facile  accès.  » 
—  \'l MMOHi'L,  Ces  dames. 

Dans  une  Liste  de  faussés  protestations  des  filles  <le. 
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Paris,  1790  ,  nous  lisons  :  «C'est  f..,.,  le  commerce 
neya  que  d'une  fesse,  et  le  pauvre  Amour  est  à  cul  : 
ce  ])ourfendeur  de  Mars  avait  bien  affaire  aussi  de  se 
présenter  pour  nous  enlever  nos  miches.  »     • 

MUiOni)  :  On  donne  moins  ce  noi\}  aux  Anglais  qu'à 
ceux  dont  les  largesses  rappellent  l'opulence  britan- 
nique. Milord  est  souvent  synonyme  du  miche  térieux 
décrit'plus  haut.  Exemples  : 
"  "%  Le  notaire  est  sron  milord.  »  •—  Balzac. 

J 'allons  faire  sauter  les  sacoches 

Do  co  bon  mossiour,  ton  milord.  —  Festeau. 

,  «Être  sur  le  boulevard  de  Gand ,  se  donner  un  air 
milord,  »  — •  Ed.  Lemoine. 

Milord  :  Voiture  mi-découverte  à  quî^trc  roues. 
•    «  L'nQ  de  ces  voitures  nouvellement  ^ises  en  cir- 
culation sur  les  places  de  Paris  et  iiomiinées  des'wi- 
lords,  »  —-  Balzac.  .  , 

Minette  :  Mot  d'amitié.  ! 

«  Oui ,  minette ,  je  me  calme.  »  —  Dt  Councv. 

MiNOTAunisÉ.  (V.  AfaM^wrewa;.)  >- — ^ 

«  Quand  une  femme  est  inconséquente,  le  mari  se- 
rait, selon  moi,  minotauriaé.  »  «^  Balzac.. 

Mipczincuin:  Débitant  de  vin. 
«  Le  roi  est  un  bon  zigue  qui  protège  les  minzin- 
guins.  »  —  Cabassôl. 

Mioche  :  Bambin.  Synon.  :  Moutard,  môme,  mo- 
mignard. 

MiHOBOLAMi^ENT  :  Mcrveilleusement. 

a  A  meubler  mirobolamment  sa  maison.»— Balzac. 


(.. 


r- 


•     • 


^s 


;' 


-x  ' 


T 


.r 


"S*^ 


N> 


,      —   IHO  — 

MinonoLANT  :  Merveilleux. 
«  La  cravate  mirobolante.^  —  Ko.  Lkmoink. 
«  h\  me  sens  (l'ime  incapacitt^  inirobolaïUe.  »  — 
Balzac.         . 

MrrnAiLLK  :  Monnaie  de  cuivre.  (V.  Qs.) 

^MoniLE  :  (iarde  mobile.  De  18/|8  à  1850  on  a  dit 
souvent  la  mobile,  un  mobilt. 

«  Pour  m'eiigager  dans  la  mobile  j'avons  quitté 
veste,  tablier.  »  —  Patriote  boiteux,  1830. 

Moi.LASsK  ;  Mou, -—«llssont  mollasses.»—].  Ahac.o, 
1838. 

MoDEHNK  :,Fashionable.    '. 

«Jf't'en  va. donner   du  gougeat,   moderne!»  — 

CjAVAIlNI. 

/■'        ^    '■     -      ,    '  ■ 
MoNAcos  :  (V.  0*.),«  Honoré  y,  itioçtdedépiten  IS/ii 

de  n'avoir  pu  faire  passer  pour  deux  sous  en  Europe  .ses 

monacos,  qui  ne  valaient  qu'un  sou.  » —  Villkmont. 

Monnaie!  (Plus  que  ça  de)  :  «  Mon  bomme  a  la 
çt'oix  d'bonneur.  Pus  que  ça  d'monnaiel  »  — Hicaud. 

MoNAnoLK  :  Roi  de  cartes. 

a  Ou  si  c'est  un  roi  qu'elle  relève,  elle  s'écrie  :  Je 
pince  le  monarque.  »  —  M.  AiJiOY. 

Monarque  :  Pièce  dé  monnaie. 

k  II  ya  nous  donner  quequ'vieux  monarque  pour 
v  boire  à  la  santé...  »  —  Gâvauni. 

MoNOci.K  :  Lorgnon  simple.    ' 
«  Adapte  donc  uii  monocle  h  l'arcade  de  ton  œil 
gaucbe  !  »  —  Montéimn. 
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MoNSiEiin  :  Kntreleneur,  (V.  Amaut  de  arur.) 
«  Klle  alconseillé  à  son  monsieur.  »  —  IUlzac. 
«  On  ne  peut  pas  parler  h   inademoiselle.   El  le 
mosieur...  n'y  est  pas?  »  —  CiAVarni. 

MoNSiKUR  (Faire  le)  :  (V.  Faire  se*  embarras,) 

u  Sa  sulllsancc  le  fait  haïr,  il  fait  le  monsieur.  »  — 

lIlLPEHT. 

MoNsiKun  :  Mesure  de  capacité. 

«  11  existe  de  plus  une  certaine  epu-de-vie  dont  le 
prix  varie  suivant  la  grandeur  des.  petits  verres. 
Voici  ce  que  nous  lûmes  sur  une  pancarte  : 

»  Le  monsieur,  yua^re  *ou#. 

»  La  demoiselle,  deux  sous. 

»  Le  misérable,  un  sou,  »  —  Cî.  dk  Neiwau 

/     Monstre  :  Colossal. 

«  Elle  lui    apporte  un  bouquet   monstre.  »    — 

M.  Alhoy. 

MoNSTBico  :  Petit  monstre. 
»«  Ce  petit  monstrico  1  » — Balzac.       ,    ■. 

Monteur  de  coups  :  Faiseur. 

Je  serai  le  seul  nionttur  de  coii})s 
A  qui  tu  r'pass'ras  en  arrière 

Tes  gros  sous.  ~  Festeau. 

MoNTMOUENcV  :  A  Paris  on  appelle  ainsi  les  cerises 
,  du  nom  de  l'endroit  où  elles  sont  le  plus  réputées. 
*  On  dit  de  m^me  un  Montreuil  pour  poche ,  un  Fon- 
tainebleau pour  raisin  de  treille  et  une  Valence  pour 
orange.  —  Qui  n'a  entendu  crier  : 

«  Via  des  mémorenci,  trois  sous  la  livre.  » 
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Mdut  (Jouer  le)  :  Jouer  le  whist  à  trois  personnes, 
mais  en  abattant  le  jeu  d'un  quatrième  partenaire 
imaginaire.  . 

«  M.  d'Ajuda  s'arrangea  pour  dîner  avec  Maxime 
au  club  do  la  rue  de  Heaunc ,  et  lui  proposa  d'aller 
faire  m»  tnort  avec  le  duc  de  Grandlieu  qui ,  pris  par 
la  goutte  avant  le  dîner,  se  trouvait  seul.  »  —  Balzac. 

Morue  :  Femme  sale,  dégoûlai\te. 

«  Vous  voyez,  Françoise,  ce  panier  de  fraises 
qu'on  vous  fait  trois  francs;  j'en  offre  un  franc,  liioi, 
et  la  marchande  m'appelle...  —  Oui,  madame,  elle 
vous  appelle...  morue!  »  ^  Gavarni. 

Mors  (Avoir  des)  :  Jeter  et  recevoir  des  injures. 

«  En  rentrant  du  bal  avec  ton  amant,  vous  avez 
eu  des  mots  et  il  t'a  llanqut^e  h  la  porte.  »  ^  Mon- 
Ti^;piN, 

MoucHu,  MouoHAno  :  Ageirt  de  la  police  secrète. 

Fnl/,55,  les  coquillarts  de  Dijon  disaient  dëjà 
mouschier  à  la  marine  pour  démmer  à  la  justice. 

Dans  une  brochure  do  circonsUnce  qui  parut  en 
1625  (le  Marchand  arrivé  sur  les  affaires  du  temps), 
on  enjoint  aux  cabaretiers  de  frauder  les  droits  de 
perception  en  ayant  du  vin  cfïtîz  leur  voisin  et  n'al- 
liuit  en  chercher  que  la  nuit  «  pour  n'estre  veuz 
des  mouches  de  ce  païs  icy  qui  valent  pire  que  gues- 
pes  d'Orléans  ».' 

MoiJCHK  (Non  I  c'est  que  je  me)  Ou  que  je  tousse; 
Conipliment  ironique  fait  à  -celui  qui  vous  demande 
la  cause  d'un  bruit  qu'il  aurait  dû  deviner  comme 

vous.  *  ' 
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.    Dans  cel  exemplo  do  Monselel  :  «  El  maintenant 
regarde,  comment  je  me  mouche  »>,  on  fait  aussi  enten- 
dre h  l'iiUerloGuleur  que  toute  sa  pénétration  ost^en  ^ 
défaut. 

«  Mouche,  pour  ceux  qui  ne  coûiprondraient  pas  lo 
parisien,  signille  mauvais.»— F. Tivoubat,  1860.  {Ar- 
gut  méridioHal,) 

Un  volume  inUlulé  /«i  Mystèret  des  théâtres,  par 
un  vieux  compte,  publié  en  18/»^,  donne  wioucAt; 
dans  le  luômo  sens.  .      ,  . 

Alot^he  (Faire)  ;  Tirer ^avâc  une  justesse  telle  que 
ciiaqiio  balle  vient  s'aplatir  sur  celle  qui  l'a  précédée. 

«  Elles  font  moucUe  à  tout  coup  et  tuent  les  hi- 
rondelles au  vol.  »  —  Alu.  Second.  .  ' 

Mouches  (Tuer  les)  au  vol  :  Avoir  une  haleine,  in- 
fecte. * 

-  «  Si  vous  aviez  le  pouvoir  de  faire  dire  que  la  sou- 
brette tue  les  mouches  au  vol,  vous  seriez  joué  do- 
main. »  —  Balzac        ^.  -■ 

MoucHEH  DU  PIED  (Ne  pas  so)  :  Agir  en  grand  sei- 
gneur. 

«  Mais  c'est  des  artistes...  qui  ne  se  mouchent  pas 

du  pied.  »  —  DÉSAUCiERS. 

Tu  vas  te  faire  wioucAer,  c'est-à-dire  Tu  vas  rece- 
voir une  correction. 

Mououiqde:  Très-chic,  c'esL-à-dire  renforcé  du 
moult  (multùpt)  qui  figure  ^i  souvent  dans  les  textes 

du  ûjoyen  âge,         ,  * 

«  Je  dialoguerais  d'une  façoii  un  peu  mouchique.  >> 

—  Labiche. 
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Moi  ssi;n  :  AltinT  ralltîiilion  pnblicuic. 
a  C(;liii-ci  comiiKuulo  do  loii^sarliclosclans  lesquels 
il  faut  faire  iiKUisser  les  uiodistes  en  dix  ligivqs.  »  — ; 

HlX.HJKIM.AN. 

Mousser  est  aussi  synonyme  d'éiumor,  de  rager, 
ronger  son  frein.  {\f  Fumer.) 

«  Ne  moussez  donc  pas  comme  (,;a.  »  —  Labiciik. 

MoDssKrx  :  Vn  article  mousseux  est  un  article  re- 
dondant. , 

«  J'eslimd  et,i'honore  celui  (|ui  est  un  peu  mous- 
.seux  dans  sa  façon  de  parler.  »  —  I.a  ïiÉDoi.uènK. 

Moustachu  :  «  lin  jeuno  compositeur  dont  la  phy- 
sionomie nioustachue  rappelle  celle  d'un  chat  tfbou- 
rilTi^.  »  —  A.  Skcond.  .  ' 

MouTARi)  :  (V.  Mioche.) 

a  Oui,  mais  j'iHais  dans  les  moutards  en  1809.  »  — 

11.  MONNIKII. 

MoYF.N  Ac.isTK  :  Amatcur  des  monuments  du  moyen 


âge 


ITai.zac. 


«  Aussi  devint-elle  moyen  ùgiste.  » 

.  MiiK,  FKTON  :  IndH^cile,  niais.     '  ' 

«J'ai  (pie  mon  nuiffe  d'Allemand  ne  veut  pas 
ui'enunener.  »  —  A.  hi^aoLL. 

a  Mon  cher,  le  municipal  a  emporté  le  pelil  mufe 
avec  (pii  je  dansais.  »  —  (Iavakni. 

«  Voisin,  mulTelon?  lui  disait  la  damé.  »  —  0.  r>K 
Nkiivai.. 

MusAHDiNE  :  llabitut^  fen\elledesConcerls-Musard. 

«  On  dit  unejnusardine,  comme  jadiïf  on  disait  une 
lorelle.  »  -—  A.  Skcond. 
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Nagkoiuk  :  Favori.  ' 

»  L'ampleur  de  ses  favoris  qu'il  persiste  h  appeler 
(les  nageoires.  »  —  Mai\co  Saint-IIiuihe. 

NATiJhAuiiuis  (In)  :  Dans'  rtHal  de  nature. 

«  L'aulro  regardant  \\  l'horizon  in  naturalibus.  »  — 

COMMKRSON. 

Navkts  (Des)  :  (V.  v/«  ^Van.)- 

«Kst-ce  que  j'en  suis?  -Toi,  mon  bonlmimne. 
beaucoup  dymvets  I  »  —  Mont^pin. 

N<^.Gor:iAfff  Allons  nous  promener,  fesons/es 
nèipcïanii.  -  Terme  suprôme  du  matelot  po^f  ex- 
primer un  homme  qui  n'a  rien  à  faire,  »  --/hys.  du 
maUlol,  I8/43.' 

NENrx  i  (V.  i4urt«f-4r<^»««.) 

«  Tenez,  nu)n  co-ur,  voiiî\  le  rmsel ,  ajustez- n^oi 
ca  sur  n»es  nenets.  »  —  A.  Hk'.aiu). 

Ton  plus  lH*aii  cas^funiin 

Kt  tosmmol8  de  rechange.  —  KKSTKAr. 

«  Petite  niaman  s'4  l^'^l  ^^^'^  »»^'»^''^  ''^"^  ^'*  ^*" 
Ion.  »  —  (Iavauni. 

N<^-o-i:ATHouonK  ou  n^.o  :  *  Ceux  qui  ne  croient 
pas,  mais  qui  croient  croire.  .  -^  Ci.  Blanc,  1H/./|. 

Niz  (Faire  son)  :  Faire  triste  mine,  avoir  l'air  con- 
lus.  C'est  un  synonyn»e  iV  avoir  le  ntz  lomj.  % 
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Avon-  du  fiez  :  Flairer.  Il  a  ou  du  nez,  il  a  deviné 

la  silualioiï. 

•»         _  '     ■    ■ 

Nez  :  «  Ksl-ce  (|ue  frère  i^àn  a  si  beau  noz  ?  —  Parce 
qu'il  fut  i\es  premiers  h  la  ft)ire  des  nez.  i>  —  Rabk- 
i.Ais.  L  1,  ch.  /,;!,  p.  i/,7.  . 

Avoir  dans  le  nez  :  haïr. 

N.GAiJDiNos,  Nicodème,  niguoaouilîe  :  nîgdud. 
»  Vous  Vous  ôtes  on  allé  fâché,  désespértî,  nlgi^u- 
dinos.  »  -L  Balbac. 

«  Tals-iof  donc,  nicdoullle.  »  ^  iP^t.  Jn  „wl«- 

'-Ah!  je  suis  le  pau*  grand  wcovU^iie  qui  ^it 
tombé  00  l'Ane,  t  —  Ba^xac. 

NiNi ,  c'kst  KiNi  î  Kitt  do  noivrecevoir,  <jhMii  on 
souligne  pour  ainsi  dire  le  mot  capital. 
«  Me  me  parlez  plus  de  rieu....  n,  i,  ni,  ftui.  »  ^ 

ROUSSiiLWNA,  1805, 

NiNi,  GUE  :  Mot  d'amitié. 

«  Quand  maman  aime  bienj)etit  papa,  çlle  appelle 
peut  papa  «  ma  niniche  •.  —  Gavahni. 

r  NiOLLK.  NioLLKUR:*Un  niolle  est  un  chapeau 
d'homme  retapé.  Les  niolleurs  sont  les  marchauds 
de  vieux  chapeaux.  »  ^  Mohnand. 

Umo,  Nix  ;  Non,  ' 

Nistîo ,  inùii  Jésus.'  —  FEiTiAu. 
Fùt-U  un  phtfnU,  nix.  -  DÉsAvainnu, 
NocK  ;  Débauche. 
«Via  deux  jours  que  je  fais  la  noce.  »  —  H  Mon- 

iNJKK. 
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Hier,  iiu)i,  KiliiuM^I  Choiulum, 

"Nous  flii)i08  une  noce  uiiliiue.  —  Fkstkah. 

'  '  fj,  ,  >  ■■_  ■ 

NocEUii  :  l^^bauclié, 

«  Co  graml  noceur  de  Louis  XV.  ,>»  —  La  Mmi- 

Lifcl\K. 

N(»:ui>r  (Filer  son)  :  Partir-.  C/est  h  la  marine  que 
nous  devons  (5 vidomment  ce  terme. 

«  Viens-tu  1  ou  je  file  mon  nœud.  V  —  U.  Monnikii. 

»  ■        . 

Noir  :  Cafi^. 

«  Je  paye  le  noir  et  je  m'enlile  de  douze  soUs.  »  — 

MONSKLET. 

Noyaux  :  Kspèces  monnayées. 
«  Je  vascto  M.  Kvrardpour  toucher  mes  noyaux.  » 
—  Oeuvres  badines  de  Caylus.  v 

L'  sacrëyiolon  qu'avait  joue  faux 
Voulut  me  demander  des  noyaux. 

VADiè,  4760. 

•  Tu  jouis  des  noyaux  du  défunt  banq'roul'mard.  » 
— 'fcsTEAU.  (y.  Os.) 

NuMéno  1  :  SiiperlAtlveinenl  bon.  ' 
.  «  Il  faul  que  je  domine  mqn  homme  par  ma  bla* 
gtie  numéro  1.  »  —  Balzac. 

a  C'est'  do    la  folie  h  l'état  de   nuniéro  1.  »  — 

J.  Janin. 

Aller  au  numéro  100  :  Se  rendre  aux  lieux  d'ai- 
sance, y  '         ■         ' 

Connaître  le  numéro  de  quehiu'un,  c'est-hnlire  ôtre 
llîirf'  sur  sa  valeur  morale. 
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Onji  T  :  Soiis-cnl(^,  de  ma  flamme  amoureuse. 

Il  approiul  (jup  ItMher  pèro 
A  l'Ioitrtf  8on  objet.  —  Dkhaiioikrs.  ^  ' 

«  Quand  on  aime,  on  aime  tout  dé  son  objet.  »  — 

Oc.cAS  :  OrcasionL   '  . 

«Deux   IVancs  cin(|uante  de   bthief,   profilez  do 
ro(  cas.  *  —  A.  Skcom).  '  '         .HA 

«  Dame  !  ce  serait  une  occase.  »  —  Cai\mouciu:. 

Ot.nÉA  j  Soulier.   Les  élèves  de   l'tkole  militaire 
font  seuls  cet  emprunt  au  grec.       ' 

«  Le  pauvre  Sainl-Cyrien  portant  des  ocréas.  » — 
Souvenirs  de  S^ini•(lyr. 

(KiL  :  CrtMiL  ' 

«  C'est  que  la  mère  Hricberie  n'entend  pas  raille 
rie  U   l'article  du  crt^il.  Plutôt  que  de   faire  deux 
sous  f/'fW/ ,  elle,  pa^férerait,  etc.  »  -~  Piuv.  o'An(;lk- 

MO.^T.  "  ,  ' 

«  Ln  m'acliefiuil  h  Tceil  ma  plus  belle  miu'<^e.  « 

lilCAlU).  w 

Ouvrir  l'd'il  :  Accorder  du  crédit. 
«  La  fruitrère  n'a  jamais  voulu  ouvrir  d'œil  :  elle  dit 
«Itrtileadéjàperduavecdesartistes.  •—Ciiami'I'I.kliiiy. 
IVrmer  l'o-il  :  Ne  plus  vouloir  en  acconler. 
M.  Vv.  Michel  v^i  cliercher  l'élymologie  du  terme  à 
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i\vd  (h  criMil)  dans  ritalion  nuffo,  pour  rien.  Nous 
la  verrions  plus,  voloiitiôrts  dans  lo^clignonuMvt  d'you\ 
qne  beaucoup  de  consoninialenrs  sont  dans  riiabiludi' 
de  faire  an  marcliand  chez  lotpiol  ils  ont  cnkliCy  lors- 
qu'ils passent  \\  la  sortie  devant  son  conï[)lqir.    ) 

OKU  (Avoir  de  T)  :  Produire  de  reflet.-^    . 

S'emploie  surtout  en  nialuu'o  d'impression,  en  j)ar- 
lant  d'une  afllche  ou  d'un  fmntispice  bien  composé. 
On  dit  aussi  en  parlant  d'un  tableau  à  effet  (iu'/7  a  ik 
l'œii.        . 

a  La  chose  a  deVcril.  O'est  léger,  mais  c'est  trop 
léger.  »  — •  ASçiioi.L. 

«  Aux  provinciaux  que  l'œil  de  son  ouvrage  a  at- 
tirés chez  lui.  » —  I'KTIUJS  UOUKL. 

i^ii  (Faire  1')  :  «  lie  faiseur  d'œilnlix  pas  de  préten- 
tion posili^ve.  Il  proniéne  sur  toutes  les  fenunes  son 
regard  de  j^ouitiHir  amoureux;  il  a  toujoiirs  l'air  d'un 
Européen  KVJié  a\i  milieu  d'un  sérail...  P(;urlant  au- 
cune Temme  n'est  le  point  de  mire  de  cette  fusillad«' 
de  regards.  C'est  au  sexe  entier  (pi'il  en  veut.  Il  fait 
l'œil,  et  voilh  tout.  11  aime  h  distance  et  se  conlenle 
de  ridée  qu'on  lui  trouve  de  beaux  yeux.  »  —  lli>- 

QUKPI.AN. 

"   OKU  (Se  battre  1')  :  Se  mo([uer. 
«  Je  me  bats  pas  mal  l'œil  dû  ta  nuùson!  »  — 

HlCAUD. 

Pas  d'ormioil  ! 
h^  m'en  bats  l'œil. 
^  Faut  (pio  jo  mange.  —  Dkbrkaux. 

A/oM  (W//  est  un  synoUyuje  de:  Du  llan!  des  na- 
vets! du  vent! 
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jx  Quand  le  démonstriitenr  expose  la  formation  dos 
jmncs  lie  charbon  de  terre,  mon  voisin'  s'dcrie  avec 
un  atticisme  parfait  :  Oui!  mon  wii!  Au  syslt'^me  du 
soulèvement  des  montagaes;',  il  n^pond  triomphale- 
nuMit  ((  oui  !  Oavibaliïi!  »  —  F.  Vm.i.ktArd. 

Celte  dernière  expression  est  typique.  Dès„qu'iine 
cliose  est  h  ta  mode  an  point  d'accapai-er  tontes  les 
conversations,  les  Parisiens  proci»dent  onx-mômes 
contre  leur  en^'ouement ,  et  fon!  de  son  objet  \uie  i\é- 
ntVîHion  railleuse  et  essentiellement  variable.  C/est 
ainsi  que  depuis  les  évt^noments  d*!talie ,  on  dit  :  Oui! 
Jinrihaldi!  —  11  y  a  deux  ans,  on  disait  :  Oui!  les 
lanciers!  parce  que  cette  danse  avait  envabi  les 
salons.  "  .  , 

Taper  de  l'œil  :  Dormii . 

H  Monsieur,  faites  i  .s  tant  de  bruit,  je  vais  taper 
de  l'œil.  »^— •Vn)Ai.,  1833. 

«  Si  nous  tapions  do  Vœil  ?  Ma  foi  î  j'ai  sommeil.  » — 

h.  (iOJLAN. 

Tounier  ou  (ortiller  lU  tœil  :  Mourir. 

«  J'ainîW\neux  touriKir  la  salade  que  de  tourner 

(le  l'œil.   »  —  (lOMMKRSON.    - 

lin  voyou  sans  argent  s't^criera  :^ 

«c  Pas  pus  lie  braise  que  dans  mon  œil!  »  —  Mi)ii- 

Lès  liâmes  (le  la  balle  disent:  Un  saumon  frais 
rowimf /'wi7,  pour  vanter  leur  puiîwon.  _ 

Œil  de  verre  :\.or^or\. 

«  Cea^mirliflors  aux  esciirpius  vf^rnis,  aux  yeux  do 
verre.  »  -^  Kkstkau. 
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OEiiK  (fMoiii  comn)G  un).  —  (V.  P»/.) 
Casser  soi)  wùf  :  Faire  mu;  fausse  coucfte. 

Aux  OiSKAiix  :  Très^bien. 
•  «  Il  est  meublé  aux  oiseaux.  »  —  Balzac. 

Ombuk  (Mettre  l\  \)  :  Tuei\ 

«  H  cliorchera  (|uere)le  l\  ce  drOle  et...  Ici  Vautrin 
se  leva,  se  mit  en  fçarde  et  fit  le  mouvemciu;  d'un 
maître  d'armes  quiso  fend.  ■  '  '  , 

—  Et  h  l'ombre,  ajouta-t-îK 

—  Quelle  horreur!  dit  Eugène.  »  — Balzac 

^  l'ombre  :  Eri  prison.  —  l;e^  soleil  n'y  donne  pas 
g(^n(5ralement.  ,      '  \< 

'   «  Qmï\i\  il  nous  met  h  l'ombi-e ,  c'est  que  noua  avons 
brùW  la  politesse  h  In  consij^ne.  »  —  J.  AnAc.o,  1838. 

€  Je  vas  te  faire  flanquer  ?i  rombre;  En  route  chez 
le  commissaire.  »  —  Monti^:imn. 

OmVlettk  :  Homme  faible,  liVcbo,  irri^solu.' 

OmeleHe:  MysliUcatioii  usittie  dans  les  écoles  et 
daa9  l'arméo. 

f  Voici  ou  quoi  conaisle  le  suppliée  de  l'omelette  ; 
^%  Au  milieu  de  votre  suiimieil ,  quatre  vigoureux 
anciens  saisissent  votre  lit  et,  le  retournent  comme 
une  omelette .  »  —  B*.  ok  la  Bahhi^. 

Ici,  omelette  est  synonyme  de  berne;  mais  on  pra- 
tique en  outre  Vomelette  de  sac,  qui  consiste  h  boule- 
verser complètement  le  havre-sac  de  celui  qu'on  veut 
ennuyer.  Enfin ,  voici  nue  dernière  vaHtVté  de  ce  mé- 
chant tour:  «  11  couche  les  tables,  les  chaises,  les 
bancs,  couroime  son  ceuvro  on  surmonlanl  le  tout  du 
lit  do  fer  qu'il  culbute;  puis  îl  se  sauve  t\n  riant  do 
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Vomelette  qu'il  vient  de  donner  h  son  sôus-officier.  » 
—  R.  DK  LA  Barrée 

Onclk  ;      '    '  ^  , 

((  Où  prendras-tu  do  l'argent?  dit-elle.  —  Chez 
mon  oncle,  répondit  Baoul.  — '  Flôrine  cpnnaissiul 
l'oncle  de  Haoul.  Ce  mot  symbolisait  rusuro,  comine 
dans  la  langue  populaire  ma  tante  signille  le  prôt  sur 
gage.  »  ^^  Balzac.  '  ' 

Drtkh,  (Scholinguer  de  V)  :  Sentir  mauvais  des  pieds. 

Os  :  ((  Dans  la  langue  populaire  parisienne ,  on 
appelle  o*  le  numéraire.  »  —  Mohnand. 

Voici  quelques-uns  do  ses  liombreux  synonymes  : 
.  Braise,  médailles,  métal,  tnc  notnen,  sine  qud  non, 
qtiibusi  espèces',  roiids,  bàllos,  prmpions;  roues  de 
derrière,  noyaux,  pécune,  douille,  monaco,  monarque, 
mitraille,  palard. 

M.  F.  Michel  croit  qu'Os  est  emplo}Hi  pour  Jeton. 
ùi  les  jetons  ayant  eu  quelquefois  la  valeur  des  pièces 
de  monnaie,  il  en  conclut  qu'on  a  pu  assimiler  les. 
deux.  —  Besle  à  savoir  si  le  peuple ,  qui  se  sert  sur- 
tout du  îitot  (M,  a  jamais  connu  les  jetons  et  si  ceux- 
ci  ont  toujours  été  d'os  comme  aujourd'hui. 

Pourquoi  ne  dirait-on  jias  plutôt  rfe /'m  au  figuré, 
quand  on  dit /«  wfï/ de  la  guerre?  * 

Os  DE  BOUDIN  (Tourner  on)  :  Tomber  à  rien,  puisque 
l'os  de  boudin  n'existe  pas. 

«Je  savais  bien  que  cela  tournerait  en  os  do  bou- 
din. »  —  Balzac. 

«  C'est  une  fortune tjuî  s'en  ira  en  os  4o  boudin.  •» 

—  H.   MONNIKR. 
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Os  (Ne  pas  faire- de  vieux)  :  Ne  pas  demeurer  >^ 
vivre  longtemps  quelque  part. 

«  Je  crois  que  je  n'y  ferai  pas  de  vieux  os.  »  —  Gan- 

NONCHE.    / 

Oui\s  ^«  Ce  Léchard  était  un  dncicn  conipngnon 
pressierl^ie,  dans  leur  argot  typographique,  les  ou- 
vriers chargés  d'assembler  les  lettres  appellent  un 
Ours,  Le  mouvement  de  va  et  vient  qui  ress(^mble 
assez  h  celui  d'un  ours  en  cage,  par  lequel  les  pres^ 
siers  se  portenl  de  l'encrier  à  la  presse,  leur  a  sans 
(Toq^e  valu  ce  sobriquet.  »  —  Balzac. 

Ùurj  :  Salle  de  police,  —  c'est  le  violon  de  l'armée, 
«  Je  fus  passer  deux  jours  dans  un  lieu  ténébreux 
qu'on  appelle  l'Ours.  »  — Souvenirs  de  Sàint-Cyr. 

hiuns  (Prenez  mon)  :  %  Tout  le  monde  se  souvient 
de  celte  farce  désopilante  appelée  l'Ours  et  le  Pac^a, 
que  le  théâtre  des  Variétés  joua  cinq  cents  fois  au 
moins.  Le  père  Brunet  représentait  le  pacha  blasé 
flui  veut  qu'on  l'amuse ;.Odry  jouait  le  montreur  do 
DJUes,  répétant  à  tout  propos  :  t  Prenez  mon  ours  !  « 
Ces  trois  mots  obtinrent  une  telle- vogue  au  théâtre, 
qno  les  directeurs,  à  l'a^pocl  d'un  auteur  qui  tenait 
un  manuscrit,  lui  liisaient*  dq  loin  :  Vous  voulez  m'a- 
musér,  vous  m'apportez  votre  ours.  —  C'est  une 
pièce  charniante  faite  pour  votre  théâtre,  répondait 
Tauteur.  —  CVesl  bien  ce  que  je  pensais,  prenez  mon 
oiir*.' -*- Depuis  ce  temps,  l'ouns  est  un  vaudeville 
ouom  mélodrame  qui  a  vieilli  dans  les  carions.  »  r- 

J.    DUPLOT. 

Envoyer  à  tours  :  Envoyer  promener  son  inlerlo- 
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(;iUeiir,  La  quanlité  de  (lAneiirs  fini  assiègent  la  fosse 
des  oiir-s  au  Jardin  des  Plantes  peut  avoir  donné  nais- 
sance h  ctàici  Cm  de  non-recevoir. 
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Paf  :  Pris  de  vin.  «  Vous  avez  ($1(5'  joUàiont  paf 
hier.  »  —  Baijîac. 

Voici,  en  observant  aulaiU  que  posaiblo  uuo  côr- 
laine  progression,  quehpies  synonymes  du  mot;;w/; 

Avoir  sa  pointe.  —  Être  gai.  —  dans  les  brouil- 
lards. —  dans  les  brindcsingues,  —  Être  teinté.  -— 
a]lum(5.  —  lanc(5 —  Avoir  un  coup  do  >soleil.  -^  f<a 
coeardo.  —  Être  ém(5ch(5,  —  ponjpettQ.  —  casquette, 
—'poche.  —  pochard.  —  légèrement  ému.  ~  bien. 

—  dedans.  —  dans  les  vignes.  —  complet.  —  poivre. 
—  Avoir  une  ponte.  — ^^'^re  culotté.  —  Avoir  son 

affaire.  —  Avoir  son  compte.  —  son  jeune,  ^»omme. 

—  Être  roide.  —  roide  comme  la  justice.  —  roilS 
comme  balle.  —  plein  comme  un  œuf, 

La  richesse  do"  ces  vingt-nçuf  équivalents ,  prouve 
combien  la  faiblesse  qu'Ifs  désignent  est  i^épandue. 

Nous  avons  trouvé  dans  \Q'ThéâWG  de  Vadé  et  dans 
les  Contemporaines  de  Hétif,  plusieurs  exemples  du 
motpfl/cî)mme  équivalent  de  rogomme.  On  aurait 
appliqué  alors  le  nom  dé  la  boisson  à  i'dffet  qu'elle 
produit.  i  , 

tf  Viens  pk)t(*)t  d'amitié  boire  nous  trois  un  coup  de 
panb..»  — Vadé,  1758.  -"        # 
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a  11  m'prgposit  le  paf.  Ça  in'parliL  au  cœiii-  si  biou. 
que  j'y  allis...  clans  uuo  tabagie  deJa  rue  dos  Bou- 
cheries, où  que  j'buro  du  rataUa  «près  le  coco.  »  — 
Urir,i'JT'  CotUemp.  1783. 

Ge  qui  nous  conlirmo  encore  dans  cetie  opinion, 
c'est  que  lef>«/ftctuel  n'est  qu'un  diininulil'd'dw<y>r///;\ 
comme  le  prouve  l'exemple  suivant  : 

«  Nous  allons  à  la  Courtillc  nous  fourrer  du  vin 
sous  lo  ne«;  quand  nous  sommes  bien  ompallV'H...  >> 
— ViDAt,  1833. 

Paii.lassr  (Crever  la)  :  Transpercer  hi^orps  d  • 
quelqu'un.  . 

Paillk  DR  PKR  ;  Darts  le  récitti'un  combat,  H.M(»n 
nier  fait  dire  à  un  vieux  sergent  :  §  A  toi ,  à  moi  la 
pailîe  (le  for.  »  r- Allusion  singulièrenient  pittorenquc 
au  hasard  qui  expose  choque  combattant  à  rocovoii 
un  coup  mortel.  N'est-ce  pas  un,  vrai  jeu  de  courlo- 
paille?  «^  â4$uk(n60l  les  Mtus^ia^  ici  des  épécs. 

Paille  (Homme  de)  :  Homme  étranger  anx  cWf^ 
iocompli^fi  sous  la  resp(M)fabilité  de  son  nom.  U' 
ioumaliswe  éiiiploie  souveut  des  hommes  de  pailU; 
toïoim  férauts  ou  .comme  signataires  de  cci  taîns 
article^. 

«  J'ai  an  prôtô-nom,  un  bwwme  de  paille ,  je  lui 
mou  argent,  &l  il  s'en  sert  h  mon  prolU.  »  — 

PIN,  . 

PAilif  (Et  du)  :  Donnez  des  conseils  à  un-mîilheu- 
reux  qCrt  n'en  saura  que  faire,  il  vous  l'amène  à.  la 
question  par  ces  mots  qui  en  résument  toute  Vimmé- 
diat'wité  :  Et  du  pain  ?  Oavarni  .nous  montre  un 
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inns(|uo  abordant  avec  ces  mots  un  domino  femelle, 

(jni  l'attend  lo  binocle  sur  lea  yeux  : 
«  lUiscju'ça  do  lorgnon...  Et  du  pain  ?  b 
ici  la  (jueâtion  déchire  d'un  seul  coup  ces  faux 

(h'Iiors  qui  font  do  la  princesse  qu'on  ne  connaît  pas 

\n\o  foniino  qui  n'a  peut-ôlro  pas  dîné  pour  acheter 

(Ir.^. gai  Ils. 

♦ 

Pain  (Kaire  passer  le  goût  du)  :  Tuer.  On  trouve 
(li'j'i  Perdre  lo  goût  du  pain  (Mourir)  dans  le  Diction- 
itaire  comii^ue  du  Loroiw. 

a-yiii  la  guillotine  qui  se  nul  à  jouer.  On  enlève 
11'  goût  du  pain  au  monde.  »  —  U..MoNNiEn. 

Pain  cuit  (Avoir  du)  :  Avoir  dtÇïjuoi  vivre.  Avoir 
du  pain  tur  la  planche  û  la  môme  signification.  ' 
«  Comme  j'ai  du  pain  cuit,  n  —  RicAfiD . 

Panade  :  Sans  consistance. 

«  Notre  gouvernement  est  joliment  panade!  »  — 

HiCAHD. 

Panikh  a  salade  :  «  Geôle  roulante  appelée  par  le 
peuple  dans  son  langage  énergique  des  panien  à  ta- 
lade...  Voàture  à  caisse  jaune  montée  sur  deux  roues 
(H  divisée  en  deux  compartiments  séparés  par  une 

'^îrille  en  fer  treilliss^...  Ce  surnom  de  panier  à  sî^- 
lado  vient  de  ce  qiie  primitivement  la  voiture  étant 
i\  claire-voie  de  toUaJcs  côtés,  les  prisonniers  de- 
vaient y  être  secoué^yibsorunienl  comme  des  salades.  » 

—  Balzac. 

Panne  :  Misérable. 

uÇa  marche  sur  ses  tiges,  ben  sûrl  Pas  ;>«*  de 


». 


mm 


ï 


d 


—  107  — 
brajse  que  dans  mon  œil.  Oln5I  panndi  panne!  »  — 

RjCAUD. 

«  Et  pnis  ces  marchands-là  font  les  pannt^s  (pau- 
vres), mais  |1  ne  faut  pas  les  croire.  »  —•  Vm\.  u'An- 

CLEMONT. 
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Pannk  :  Misère. 

«  Il  est  dans  la  panne  et  la  maladie/»  —  Hicard. 

€  Sandeaii  a  inventé  le  gentilhomme  breton  et  l'hé- 
ritière bretonne  paréo  do  ses  vertus,  do  sa  panne  oi 
de  ses  malheurs.  »  -r-  Commerson. 

Panté  :  Homme  iiiais,  crédule,  bèn  à  duper.  Les 
étymologistes  varient  sur  les  origines  de- ce  ni)i. 

M.  Fr.  Michel  le  fait  venir  du  moi  pautre,  qui  sï^^m- 
flait  au  Aïoyen  ftge,  vuUt,  homme  dé  peu.  Mais,  pour 
en  venir  là,  il  lui  faut  supposer  que  plus  lard  on  aura 
changé  l'u  en  n:>-  M.  Moreau  Christophe  doimo  uiiu 
autre,  interprétation  ausâi  peu  satisfaisante  :  «  Les 
prisonniers  passent  de  déUcieuses  journées  à.  racon- 
ter leurs  hauts  faits  contre  les  simples.  (C'est  pantrc^ 
qu'il  faudrait  dire).  Pantre  est  un  mot  d'argot  d'une 
origine  toute  classique,  il  vient  évidemment  du  mot 
grec  paniotf  et  sert  à  exprimer  que  tmU  ce  qui  n'est 
pat  yoleur  est  bon  à  ôtre  exploité.  » 

PANTIN  :  Paris. 

t  En  arrivanLà  Paf><iii.  »  —  Balzac. 

t  Pantin,  c'est  le  Paris  obscur,  quelques-uns  disaient 
le'Paris  canaille,  mais  ce  dernier  s'appelle  en  argot, 
Pantruche,  —-N'allons  pas  si  loin.  »  -—  G.  dk  Nkrvai.. 

Dans  le  goftt  de  Pantin  :  A  la  dernière  mode. 
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IVm'avoiner  :  Assassiner, 

Le  crime  ilo  Pupavoinc  oat  trop  connu  pour  que 
Il  MIS  revenions  sur  ce  nrot. 

Si  ^'ji|KMTevaiH  ipiouqu'  triclierio, 

J' to  |MH>uvoirt'rai8  sans  égard. — •  Kbstkait.       l 

I'a(j(ii;ts  (Faire  dos  potiii*)  :  Triclior  eu  iniôrpûlanl 
liât,  cartes  pi^parées  dam  ma  J0u«  ^ 

Paiiadi  (DMlMi  la).  (y.Pam^ftarmêàgauekê,) 
l'AHAnm  :  «  Vowa  voulex  parler  dii  coup' dé  poing.  ^ 
—  Oui;  oh!  lo  bem  jeune  homme  ne  portera  pas 

<  l'ia  en  paradis,  ailoxl  »  —  Hiûino.  —  C'ost-à-diw  : 

ilmehfMyeraapmUtamort. 

Paaiiiin  i  No¥ic6  dana  le  langage  des  marins. 
4  Ail  I  niiila  nome  I  UkvkUiï  éim  parisien ,  J'Ai  oublié 
I  ampouletttt  1  » -^  JMi|^^  éi  nmàUùê,  m^, 

Pahler  pAnian  :  Écrire.  ' 

«  C'est  lui  qui  parle  papier  pour  moi  h  mdrt  oflcie.  m 

—  VlBAL,  i«5f.  ^ 

Pahlottk  :  Lieu  où  l'on  cinumûre, 
«  La  Chambre  des  dëpuléa  n'est  plus  qu'une  bu- 
\elto,  un  cercle,  uiie  parlotte,  »  —  Au'h.  Kauh. 

Parlotteihe  :  nhétoriqwô  offtcielle. 
«  Les  tvioniplies, parlementaires  du  comte  de  l'Es- 
1  uade  dans  h parlolterie,  »  —  BauaC; 

pAaoïssiKN  :  Individu. 

i[  Que  de  paroissiens  fameux  dont  il  ne  serait  plus 
(jiiosLion  par  ici,  si  un  homme  do  talent  n'était  là. 
pour  leur  y  tailler  une  couronne  de  n'importe  quoi 
sur  la  mémoire  I  »  —■  GAVi^RNi. 
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'  *AnTi!»iie  (Prentlre  un  billel  de)  :  'ionibor. 

Particulikh  ;  ParoLsaicn.  —  «  Cqs particutiertAh.  » 

— ^D'AIiffAG. 

pAHTiGiiiaèRE  (Une)  :  «  Les  inauvaihâiâ  l^lus  du  ({uar^ 
tior  qui  tiraient  la  savate  pour  Ibî^  parlicuiiiirea  do  lu 
ruo  d'Angoulôwe.  »  —  Hicardv 

((  Voil^  qu'un  mouchard  m'amène  une  particulière 
assez  genlilie.  »  —  Vidal,  1853. 

«  Ce  tonne,  si  trivial  en  apparence,  apparlicnt  h  la 
galanterie  Ta  pliisrafflnée  et  remonte  aui  bergers  du 
Lignon.  On  lit  ài  chaque  instant  dhns  Vâêi'hée  :  Putti'» 
culuritwr  Mn$  ilmm,  êm/aire  9a  pMniculiète  daftiê^  poiu* 
lui  adrewér  aei  hpnutoagw.  Cet  locutifma  ont  siin» 
iloule  été  trtmuninos  par  lut  Sê^éêtàPê  àêt^  amanês  à 
QOtitioldatJi,  qui*ti'Qiit(iHqu6  Wabn^gtMT.  »— Lavkaux. 

pAitTiKS  î  •  I^  lïlle  à  parties  n'est  qu'une  prostituée 
en  citrte  ou  isoiëe,  mais  avec  phis  de  formes.... SI 
elle  se  fait  suivre  pair  si  toi^rnure  élégante  ou  par  un 
coup  d'œil  futtif,  on  la  voit  suivant  son  chemin,  les 
yeux  baissés,  le  nmintien  nMKleste  ;  «rien  no  décèle  sa 
vie  déréglée.  Klle  (t'arrête  à  la  porte  d'une  maisiDu 
ordinairement  de  belle  apparence  ;  là,  elle  attend  sou 
moj;)sieur,  elle  s'explique  ouvertement  aveo  lui,  et 
s'il  entre  dans  se^  vues,  il  est  introduit  daivs  un 
appartement  élégfiut  ou  xnôme  ricl(é,  où  l'on  ne  ren- 
contre ordipairemenl  que  la  da^no  de  la  maison.  î  — 
F.  BénAUD.  ,  -  . 

On  dit  do  môme  maison  à  parties,  ou  maison  de 
passe,  —  L'acte  des  clientes  de  la  maison  esl  qualilié 
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(le  patse,  —  C'est  m\  lenncî  tiue  Ton  Ireiicoiitre  dejh 
au  dix-huiliùino  sièclo.  | 

Passeii  au  BLKi)  :  K^icer.  ~  On  sa|t  quel  rôle'l'in- 
digo  joue  tlnijj  Ib  blluichissayo. 

«  Le  poiii  rougo  est.  passé  au  blep...  bien  et  dû- 
ment écroulé.  »— DkChauny. 

PAssKn  i.À  JAMBK  :  Culbutçr  par  un  croc  en  jambes. 
«  Son  ennemi  roulait  à  ses  piedst  car  il  venait  de 
lui  passer  la  jambe.»  —  Viuaj.,  1883. 

Paster  ia  jambe  à  Thomas,  c'est,  ians  l'armée,  ôtre 
de  corvée  pour  i'enlôveniunt  dea  Qilfjueiwts. 

Passons  (A):  i  Vous  ôlqa  IroJ  jeune  pour  bien 
cx)nnaîtro  Paris.;  vous  saurez  plualtard  qu'il  s'y  ren- 
contre ce  que  nous  nommons  des  ftammet  â  patiiont. 
Ces  gens-là  n'ont  soif  que  d'une[certaino  eau  prise 
h  une  certaine  fontaine,  et  soaVent  croupie;  pour 
on  boira,  ils  vendraient  leurs  fenimes,  leurs  eofants; 
ils  ^veiKlraienl  leur  àme  au  lUable.  »  —  Bj^uac,  Père 
Gùriot, 

'    PATArioïKRi  Confondre, 

t  Oue  le  bon  Dieu  les  patanolel...  »  —  Gavarni. 

(V.  pour  rétymologie  do  ce  nu)t  lo  A/ayaim  pUtO" 
rei(jue,  l.  11,  p.  2/|7.) 

Patoiskm  :  Parler  avec  un  accent  prononcé. 

«  Il  paloisiiit  elTroyablomenl,  il  avait  beaucoup  de 
chaleur  méridionale.  »  ^  CouAiLHAc. 

Patodilleh  :  Patauger. 

«  Vous  ne  pi\louillerez  pas  longteinpa  dans  les  ma- 
récages. ï4  —Ualzac.     •  ; 
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Pathks  (Kuvoyer  ad)  ;  Tuor,  envoyer  (|iiul(|u'uii  l't'- 
joiiWre  ses  aïeux  dans  l'aulre  monde. 

«  Les  ennotnis  auraient  d'einbloe  eiVvoyô  le  lils  ad 
patres.  » —*DtHA\}um\s. 

n  11  euvoyit  aâ patres  un  petit  frère  qu'il  avait.  " 

—  «ÉTIF,   17ttU. 

pATnouuj.Kii  :  Faire  patrouille. 
.  «  Kn  ma  qualité  do  caporal  posticbe  do  voltigeurs, 
j'ai  passai  la  nuit  h  patrouiller,  r^  FESTi-ai. 

Patholili-k  (E\\)  :  «  Quatre!  jours  en' patrouille , 
pour  dire  en  folioy  bacluipies.  »  —  Cabarets  de  Paris, 
1821.  \ 

rATTK  :  Main.    \  • 

€  Je  me  chauffe  |es  pattçs.  »  —  Gavaum.* 

'         .   Kt  loiijou^  de  ma  patte 

Fribti  (H)n^no  un  bichon.  —  Vadk. 

Patte  :  Habileté  d^  main. 

On  dit  d'mi  bon  coloriste  :  Il  a  de  la  putte.  Il  a  une 
patte  d'enfer.  (V,  Métkr, 

«  Mal  dessiné,  mais  beaucoup  do  cbic.  — O^ii,  il  u 
de  la  patte,  »  —  L.  ot  N  tu  ville.- 

/*a/<0  signiile  aussi />^(^  : 
Villon  donna  dans  wA  Testament  au  bi^tard  de  ii> 
Harro,  ses  \ 

Vielles  nalle»; 

A  Bonnes  seront  pour  tenir  serre 

Kt  soy  soutenir  sur  les  pattes, 

t  On  en  voit  qui  se  faufilent  dans  des  onmihus.  Le 
reste  s'en  rolourno  h  pattes,  bonleusemenl.  » — 
Alb,  Skcono.  / 
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«Si  vous  vous  permettez  de  fti'h'  les  pattes  ici 
ipiaïul  j'y  «'rai!  »  —  (Javakni. 

I'att.ks  oe  MOïKni:  :  Caraclôres  fintîmeiU  écrits. 
«  Kt  récriture,  il  était  avec  d^s  pelitea  pattes  de 
mouche  bien  agréables*  o  -ir-  Fksteau, 

Pattk  D'tuE  :  Hido  qui  imprime  un  triple  Sillon  au 
coiii  du  chaque  œil,  du  côté  de  la  tempe. 

&  Aux  tempes  la  patte  d'oie  caraciéristique  oi  au 
li\'Ut  les  marcha  du  palais  moulraieut  des  rides  élé- 
Kaiites,  bien  prisées  à  la  cour  de  Çyth6i-e.%  — Bauac. 

Vwi',  l^.loge  maladroit.  (V.  la  fablo  de  la  Fontaine.) 
«  C'était  un  journal  pavé  de  bnnuos  intentions; 

mais  on  y  rencontrait  plus  de  pavés  encore  que  de 

lujiiues  intentions,  v  —  A.  StcoND. 

»  Payk  :  Débiteur  solvable.  *       .  •. 

«  Une  lt)rette  Irtîs-nmuvaise  paye.  »  — 'Eo,  tsMOiNE. 

Payb,  SE  :  Compatriote. 

u  Falleix  trouvait  son  yieux  pays  trop  chor;  il  s'était 
plaiuiiiNOC  candeur  de  ce  que  Uiffonnet  prenait  dix- 
l.iiii  pour  cent  à  un  Auvergnat.  »— Dauac, 

«  Ces  priiiH'tus  exposées^n  de  fallacieux  étalages 
t>i  ur  lo  plaisir  des  cajwraux  et  de^  leurs  payses.  »  — 
hu.M.  '• 

W.w  i  lorette  do  la  dernière  catégorie. 

Pi:aii  (Être  dans  la)  :  Être  h  la  piace  de. 
u  ic  m  voudrais  pas  ôLre  dans  la  peau  du  subor- 
•  ucur.  »  —  Gavauni.  .*         , 

PtAiJ  (Porter  h  la)  ;  Exciter  le  désir. 
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l'Éi.UNK.  So  trouve  di^jàdmis  le  U^ctimnuivt  de  Le- 
roux (iVriin/a.)  V.  Oi, 
p£ioNftK  :  Lulte  dans  Infiiielle  on  s'empoigno  aux 

cheveux, 

«  Là-dessus  elles  commonconl  h  se  repasser  une 
peignée  des  iuieux  aduùnistrées,  criant,  jiuant,  so 
rossant  connue  deux  enragées.  »  -^  Vidal,  1833. 

pEiNTUiii  iii\BUH  :  Barbouilleur,  mauvais  peintre. 
On  emploit^  le  verbe  Peinturlurer. 

PÉKIN  :  Talloyrand  le  déHnit  ainsi  :  «  On  nomnuv 
P.ikkn  tout  ce  (pii  n'est  pas  militaire ,  connue  nous 
appelons  militaire  tout  ce  qui  n'est  pas  civil.  » 

«  L6P.  Daniel,  dans  son  histoire  de  la  milice  fran- 
çaise, parle  des  Viquêimr^ê,  sorte  de  soldins  à  pieil, 
qu'il' ne  faut  pas  confondre,  dit-il,  avei:  les  IH^Mi- 
chinit,  mauvais  Boldaltt,  sorte  de  valets  d'aruiée,  fort 
nombreux  dans  les^nnées  de  Charles  Vl.  Les  JHijui- 
cMnii,  d'origine  italienne,  étaient- prestiuo  tous 
étrangers.  Méprisés  des  vérit<>l>les  soUlals  ,  Itis  FUiui- 
chini$  (i\\  Viffuinii  tirent  tant  j>ap  la  maraude,  que 
leur  nom  devint  un  terme  de  mépris  dans  les  ar- 
mées. De  vieux  dialogues  militaires  des  règnes  do 
Henri  IH  et  Henri  IV  emploient  souveiit  le  mot  f  i- 
^uini  oixyéquin  pour  désigner  les  adversaires  en  rq- 
ligion.  Ainsi,  dans  unde  ces  dialogues,  nous  voyoris 
un  papiste  traiter  CoUgny  de  pékin;\\\\  autre  est  iu- 
litulé  lit  Pékim  d$  Montaubmn,  >  ^  Colon  kl  AMBinifr, 
Constitutionnel  d\x  2b  l\m  \^5k' 

Pelub»  :  liabit. 

«  Gaixie  une  de  les  belles  pelures,  »  —  bAiïAC. 
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PkNDI'LK  A  FLUMKS  :    ClMj. 

«  St'IiauiiaKl  fui  n^t'i^llt^  par  Je  carillon  (iiie  lui  son* 
nail  un  C()(|  du  voisinage  :  «  Sacrobhnil  H^kria-l-il, 
ma  pondulo  (i  pluiuo.s  avanco.  »  —  MuiuiKu. 

PÉiMN  :  Vit'UA  pampluio.  (V.Hijtflani.) 

■'if 

Mon  nllluiHl  iltniemiru  pt^pin  ; 

St^s  ios^orlr*  pt^rdronl  leur  Houplosso.  —  Cabxhhol. 

Do  >  ilaiiiM  nomti  qu'on  raposlroph(% 

(Ju'tHi  l'apixillo  (M^pin,  rillluixl, 

\a^  parapluio  enl  phihwoplio.  ■—  Vu:t.  Mahilmi. 

P^iioiJ  :  «  Ainjôb,  ttppello  Clorindm..  C'est  notre 
seconde  dènmisollo,..  pas  le  Pt^'ou»  val  ça  donne 
dans  le  luxe,  et  puis  ça  a  un  cuirassier.  »  —  Uicauo. 

IHîUHUQUK  :  «  Le  mot^^irw^n*  iMalt  le  dernier  mot 
trouvi)  par  le  journalisme  rouianticpiO ,  qui  en  avait 
affublé  les  classi<pies.  »  -^  Ualskac. 

«  Joue^l-elle  la  tragiViie?  —  Est-ce  (prij  y  a  encore 
de  ça.  Knfoiiciie  la  tragédie,  perhupiel  »  -  II.  SIoh- 

NIKH. 

Pemê4fi4c  ;  UiUuiunement  de  matériaux  ap|>arto- 
nant  ^  l'Élut.  Ces  abus  de  conllance  ont  pris  jadis 
des  proportions  considérables,  dans  les  arsenaux  sur- 
tout. Faire  une  yerruf^ue  viemt  évidemn»ent  de/air« 
lu  ^tuue  dmu  il  est  le  superlatif.  (V.  Queue,) 

PÉTARn,  (V.  HMm,)  —  Nous  n'avona  pas  besoin 
de  donner  l'élyrnologie  du  ce  bruyant  synonyme.  Il 
s'oMtend  du  resle, 

pKiKU  UAvs  LA  MAIN  :  Pousser  trop  loin  la  familia- 
rité. Faire  défaut  au  moment  nécessaii-e.  -^  Dans  ce 
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dernier  sons,  c'est  u4io  allusion  au  levier  qui  tklale 
entre  les  nmins  de  celui  qui  veut  s'en  servir. 

Petit-blanc  !  Virî  blanc. 

«  Entre  deux  verres  de  petit-blanc.  >—  Balzac. 

pRTrr  cAi'OftAL  :  Napoléon  \*'.  Synon.  :  Le  Petit 
Tondu,  lé  Grand  Honune,  l'Autre,  le  Père  4.h  Vio- 
lette. —  Balzac  a  employé  la  plupart  île  ces  syno- 
nymes. ^ 

«  Quand  on  pense  (pie  la  petit  capontl  s'est  assis 
Ihl  »  ---  Balz.\c. 

Pktit  mantkau  blku  :  lionuno  bienfaisaMt. 

€  Oii  parlerait  de  loi  comme  d'un  petit  manteau 
bleu.  »  •— '  Halïac.   i      ■     '  ' 

L'usage  de  ce  mot  est  peul-ôlro  l'une  des  jdus  belles 
rôconq>iu»scs  (pie  la  langue  populaire  ait  décernées  h 
un  philunlbrope  bien  connu. 

Péthin  :  Embarras.  «  Votre  ancien  serviteur  (ju'est 
dans  r|)^l?iir.  •  ~  Hicaivu. 

PliAHAMiNKiixi  Éblouissant.  (\,  Mirobolant. y 

PiA^OTKÎt:  Jouer  médiocrement  du  pimu].  «  On  ne 
devait  pas  pianoter  pendant  la  nuit.  »    -  Balzac. 

PicroN  ;  Petit  vin.  Diminutif  de  piquette, 
«  Pour  peu  qu'un  coup  de  picton  de  trop  se  soit 
égaré  dans  le  gosier  de  l'abonné.  »  —  P.  u'ANCLKMONr. 

PiED  ;  «  Je  vais  donner^  un  coup  de  piea  jus([ue  cbe^t 
M'.  •  --  UALZAg. — C'est-à-dire  :  Je  vais  aller  cbez  M', 

Zi^wr /<}/*ie(f  s'éiitend  pour  décamper. 

Pied  (Ne  pas,  se  moucber  du)  :.  No  se  rien  refuser. 
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«  C'est  un  gaillard  qui  no  se  n^ouclio  pas  ilu  talon.» 
— •  I*.  i)i:  IvocK. 

Vied  (No  pas  se  donner  do  coups  de)  :" Se  vanter 
hors  du  jn'opos.  , 

PiunnEi'Sb;  :  «  Prostituée  qui,  môme  dans  sa  sphère 
de  turpitudes ,  est  tonihéo  au  plus  bas  degré  dû  l'ab^ 
jection...  elle  cherche  toujours  les  ttJnèbrea...  Der* 
.rièro  iV^)^  monceaux  do  déniolition,  des  tas  de  pierres, 
dés  restes  d'tidilices  en  ruines,  elle  traque  l'homnie 
(fue  le  hasard  aniène.  »  —  F.  Uéuaui). 

PiF.unoT  ;  Collerette. 

«  Madauio  Pochard  a  vu  les  doigts  mignons  d'Anne 
aplatir  sur  son  eorsago  les  mille  pJia  d'un  pierrot 
taillé  dans  ledornior  goût,  »  —  liiû4i\D,  1820. 

PiK  :  ,Nez.  «  Il  est  clair  (??)  que  co  wol  vient  du 
nom  de  la  pm  ^ou  j^ommo  do  pin ,  avec  laquelle  le 
nei  .bourgeonné  présente  quoique  analogie.  » — Fn. 

J'aimai  i't>  j-tMitil  \\\{ 

Q\w  Cupulon  rtMroussp.  —  Fkstkau. 

PuiKONNKH  :  Duper,  / 

«  Un  do  (Hiux  qui  se  laissent  ai  facilement  pi- 
geùHHn.  »  —  DmhgMêi  ih  'iyiU^vum,  1686. 
On  pi^nM  encore  aujourd'hui. 

PiOKi\  :  Considérer. 

«  Pige-auû  ça,  regaixle-moi  un  peu  ce  duque  I  »  — 

Là  BéUOI.LIÈHK. 

Je  $uis  piyé,  c'est-ànliro  :  Je  suis  piucé, 
PiGNoiT  :  N'ovou; 
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V  TiLKH  nu  l'OivÙK  (Il  lui  a  luit)  :  iVosKVdiro  :  Il  l'a 
jeté  pliisitîurs  fuis  h  terre ,  le  laissant  retomber  aussi 
lounlenioul  (lu'un  pilou.    •       . , 

,  Pil.0TKi\  :  Guider. 

«  C'est  Crapouillot  qui  pilote  Cabochard.  »  —  En. 
Mauiin.  "        , 

PlMl'ÏOiWS.  (\ .  Os.) 

.    FiNCK  s.\Ns  uiuK  :  Sév.èi*e  et  ne  plaisantant  pas. 

« 

PiNCK  (Chaud  do  la)  :  iH^bauché. 

(VtMait  ui\  (*haud  do  la  plnro, 

(^>ui  |u>u|»l«il  dans  i-hatiu' piovinco 

1,  lumpicrd's  onfwnla  ti>ouvt^8.  —  Fbsteaii. 

PiNCfAu  :  Balai.  «  Ehl  Vieu^i  peinl.i*c!  »  crient  les 
gan>ins  au  ludayeur  dos  ruosy    ^ 

«  Les  lu)iulnes  de  corvée  sont  tous  U\  prôls  le  pin- 
ceau en^ua'iu,  je  \eux  dirt)  le  balai  en  }6ue.  »  — - 
Vjual,  1853: 

«  TéiuuU  en  luain  \n\ymcemi,  plus  vui^Mirement 
appclé.balai  ilc  bouleau.  *—  La  liÉuoLuu'iuE. 

riNCt;a  (S'ossayer  hf*:  «  ïj\  revenant,  je  pijiçais  la 
cbansonnetlt) '  ou  dôulainaut  coiuiiie  M.  iix^uti^y  de 

*  ■**  • 

l'Ambigu.  »  —  Ukuhu,  • 

«  RigokHt^piuco  lu  cancan.  »  ^  Commkuson, 

PiOcUK  :  Travail  opiniAlre.  (V.  Bikhar:)   . 
«  Los  cours  cesaerH  au  nmis  de  juillet  i  le  tempt. 
de  pioche  counnenoe.  »  —  La  Uâuoi.uÈuK. 

PiOONKifrR  :  «  Les  pixtfessoui's  établissont  deux  cati^* 
gories,  celle  des  t^Nves  Iprla  Uaits  leurs  classes ,  des 
travailleurs,  et  celle  des  faibles  (pï'on  tlétril  du  nom 
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do  phrosseiix  (en  slyle  techimiiie,  les  piocheui-s  et  les 
ca^icres).  »  —  n..HoLL\\o. 

Pion  :  Maître  dVliides, 

«  Le  \m)n  lù^vi  fuit  succtHler  une  rigueur  inusitée 
à  son  Imiuour  ilé^)onnaire  :  il  devient  chien.  »  — 

H.  HOLLAM).  -  .        • 

Pio.m;ku  :  «  Kn  aigot  on  ne  dort. pas,  on  pionco. 
Heniarquez  avec  quelle  énergie  ce  verbe  expriaio  le 
sonuneil  particulier  h  la  béte  traquée,  fatiguée,  dé- 
liante, appelée  voleur...  AlTreux  souuneil,  semblable 
i^colui  de  l'animal  sauvage  qui  di)rt,  qtù  ronlle.  e.l 
dont,  néanmoins,  tes  oreilles  veillent.  »  ^^  ^Balzac. 

«  Nous  nous  sommes  mis  ji  pioncer,  nous  no  peii- 
sions  plus  i\  l'appel.  » —Vipal;  1833.        •/ 

Tioii  :  Soldat  du  centre.  <\  Militairedient  parlant,  le 
phu'pioH,  connue  l'euphoiiie  de  ce  n(»ni  semble  l'in- 
diquer, est  mjeuH-jfUH  et  m  touHaunm  ce  que  mu- 
sicah>ment  parlant  le  demi-ton  est  h  deux  tons  natu- 
rels (lui  se  suivent  dans  l'oixii-e  de  la  ganuno.  »  — 

MaHCO  SAlNr-lIltAlllK ,  l8iii. 

Synon,  ;  houpiou,  lourlourou,  pousse -cailloux, 
lascar,  cul-muge,  cul-blanc,  lignaixl,  petit  bou- 
houune  dim  s(Ui,  jeiuj-jeau.  ceutrier.  marche  à  lèvre. 

Pioi  rioi)  :  Vium,  selon  M.  tV.  Michel,  iio'piom, 
soldat  de  pie<l,  ou  de  Thabitude  qu'ont  les  funlasaius 
^  ^i  campagne  de  faire  main  basse  si^r  les  ptndes  Hes 
paysans  en  imitant  leurs  cris,  —  Celte  preunèrt)  ori- 
gine noiis  parait  seule  sérieuse.  > 

«  Hier,   la  cuisinière  de  uïon  propriétaire  a  fait 
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tourner  soli  lait  et  la  tôte  d'un  pioupou.  »  —  Com-- 

MEUSON. 

Pipe  (Casser  sa)  :  Mourir.  rCo  qui  mo  fait  le  plus 
désirer  de  ne  pas  casser  ma  pipe.  »  —  Ricard. 

•  PirELET  :  Portier.  Le  type  du  portier  que  Sue  a  in-  ^ 
Iroduit  dans  ses  Mystères  lie  Paris   porte   le  mCunc 
nom.  -. 

t  Si  vous  avez  un  mauvais  porlier/ienvoyoz-le- 
moi  :  je  suis  le  grand  redresseur  de  torts,  le  Cabrion 
des  pipelets,  »  —  PmV.  d'Anglemont. 

/*«/)<;/<?/ (Chapeau)  :  Chapeau  Irès-tHasé,  entromblon. 

Piper  :  Fumer  la  pipe. 

€  11  me  semble  qu'on  a  pipé  ici.  »  —  Gwarni. 

PiQUiîR  l'N  CHIEN  :  Dormir  :  Rabelais    employait 
ce  terme.  Il  écrit  dormir  en  chien  dans  son  livix)  IV, 
^ge  150.  C'est^  ditLe  Duchat,  son  annotateur,  Dor«  . 
mir  indifférenunent  à  toute  heure  et  en  tous  lieux. 

Piquer  un  nnard  :  Vomir. 

Jadis  oh  disait  écorcAer  le  reHavil,  Le  renaixl  est 
une  bt>lo  si  puante,  que* beaucoup  de  chasseurs  vo-  . 
missent  en  voulant  l'écorcher. 

«  A  l'heure  du  paroxysme,  il  esconkoit  un  reynanl 
pour  antidote» et  contre-poison.  Depuis  eut  meilleur 
advis ,  et  y  l'emédie  moyenuant  mig  clysti)re  qu'on 
lui  baille.  »  —  Rabelais, 

A  cejpi'opixs,  Le  Duchat  fait  observer  que  coi^nne 
du  latin  vulpes ,  le  moyen  i\ge  Jait  goupil ,  de  goupil 
sera  venu  dégobiller,  (pii  est  la  mt^me  chose  qu'ï-ior- 
cher  le  renard.  Ce  mol  nous  parait  plutiM  une  simple 
onomaloi)ée. 
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La  trace  dfun  vomiwieinent  a'appelto  de  môme  /a 
queue  du  renard.  1 

P^ucrun  jo/c/7;  Rougir  subitement. 
Piquer  l'éltaïujère.  (V.  Étrangère.) 

Piquer  une  télé:  S'ùlanccf  ou  tomber  la  tôtc  là  pre- 
mière. * 

Piquer  un  laïut.  {\.  Laïus.) 

Piquer  une  carte  :  u  Lui  imprimer  certaines  mmrr 
ques  iniperce|)iibles,  ot  suHceplibleH  do  ue  les  faire 
counuUre  h  d'autre»  qu'à  voua.  »  —  Mounano, 

Piquer  sur  quatre  :  Gafjner  utiê  partie  d'écaïLé 
presque  perdue,  lorsque  votre  adversaire  a  sur  vous 
quatre  points  d'avanco.  » 

Piqué  du  vert  OU  des  haniietont  (Pag)  :  Vigoureux/ 
fratis»  saini  —  «C'^st  quiil  ffiriu-urï  froiÉ^ui. n'est  pai 
I)jqu<l  des  v^rs  ici  I  »  ^GAVAami  - 

«  Une  jeunesse  entre  qaioxe  ebseiae^  point  piquéie 
des  hannetons,  un  vrai  houUmde  ri)se,»— MoNT<ipiN. 

«  Lue  sylphide  qui  n'est  point  du  tout  piquée  des 
hannetons.  »—J.  AiuGO,183B. 

PfSTOLKT  :  Demi-bouteille' dé  Champagne.  Dôuljle 
allusion  au  petit  calibre  de  la  fiole  et  à  rexplosiprt'de 
son  contenu.  —  C'est  aussi  un  homme  singuiMr. 

a*On  rit  avec  toi  et  tu  te  fôches...  En  4oilè"  un 

drôle  de  pistolet I  »  —  (lAVAnifr.  /    . 

■  f  ' 
Piston  :  Importun.  On  connait  la  monotone  régu- 
larité du  piston  j)roprementdit.  —  Oa  use  dans  le 
ni^Jine  sens  du  verbe />«/o/mfr.        -       * 
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Vmw.  :  €  Qui  (ja ,  (iirolîéol  —  N()(ro  pitre  donc, 
notre  paillasse.  »  — K.  SiJK. 

Plan  :  Moiitile-rii5l(5.  '     ' 

Pour  fuire  à  sa  bielle' 
Un  don  digne  d'elle, 
(    L'oinployé  mot  m  montre  en  plan. 

1  DÉSAUtilERS. 

Êtreien  plan  ;  liestor  on  gage  chez  un  rebLaurateuir 
jusqu'il  l'acciuiltonient  do  sa  note.  ! 

Laissûr  en  plan  :  Abaiidotmor. 
"  c:  la  ct't  animal  de  l)arl)ior  qui  mo  laisbo  en  pl;in.  » 
—  ConMi;)N.  . 

PLANcuii  (Une  femme  qui  fuit  sa)  :  S'entend  pour 
une  femme  d'une  roideur  excessive. 

«  L'écaillèro  de  ses  propos  poissards  vous  entre- 
tient sans  jt)/<inr^ff.  »  "  {Cabarets  de  Paris,  1821.) 

Plancher  :  Se  riioquer. 

a  Planches-tu  ?  »  —  Balzac. 

Platine  :  Bagou. 

«  Eu  voilh  un  parleur  éternel...  Odello  platine  I  » 

1- Vidal,  1833.  -     ^  . 

a  Ail  !  voilà  une  langue!  (\\XQ\\QphUne!  »—  E.  Suii, 

Plein  commo  un  œuf  ;  Compléter. 

«  Bouquin,  plein  comme  un  œuf,  no  peut  plus  se 
bouger.  » -^  Vn)AL,  1833. 

Plomb  :  «  (iaz  caché  dans  les  fentes  des/pierres, 
:  et  qui  tue  conmie  la  foudre  le  vidangeur  qui  en  est 
atteint.  »-—  Bh^iiKAii).,*  - 

pLOMnft  :  Au  dix-liuitièmc  siècle  on  eût  dit:  Atteint 
par  un  trait. empoisonné  du  petit^lon  malin. 
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Plus  souvknt  :  Jamais. 

«  Ma  sainte  te  ressemble,  A^//<i.— Mus  souvent  qiio 
j'ai  un  air  vUnsa  comme  (;a.  ^  —  Gavamni. 

rocirAim,  l'ociiK.  (V.  Paf.)  M.  I^Y.  Michol  dit  : 
«  (]o  mol  mo  somhlo  voiiir  do  poisson,  mesure  de  vin, 
en  vieux  frauvnis  poirhun.  »  Mn  pDchnrd  ne  serait-il 
pas  un  homme  qui  en  a  plein  son  i^ùc  on  sa  pocho, 
comme  l'on  dit  vuliçairemenl? 
.  «  Un  |)(^rliard  (pii  pourrait  nous  déranjjer  s'il^icnt 
ici.  >  —  (UiiMoiJcin:. 
,     On  dit  Se  pocharder . 


V'm\w  tij  soklim  mu  (k^i)onse, 

J' iV  mo  pochardrai  qu'avec  toi.  —  FusTEAfe. 

PociiON  :  Coup  de  poing.     '    . 
«  Suivant  qu'un  poclion  bien  appliqué  vient  quan^ 
cer  un  œil  ou  froisser  un  nez.  »  —  H.  Rolland. 
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■;     PoETinAU  :  Petit  pbëte. . 

«i  Des  peintres,  des  poëtriatx,  »  -~BalzaC| 

PoiovK,  PètJNK  :  Poignet. 
^      «J'ai  la  pjjignq  solide,  ça  me  suint,  et  jo  vous 
.   étrangle.  » -4  Kl).  Lemoine.  - 

■  Poil  :  néprimande.*(V.  6a/o;).) 

Pûil  (Faire  le)  :  Surpasser.  Synon;  :  Raser.  " 
«  Personne  n'a  fait  lepoil  à  (laiidissart.»— Balzac. 
«  Il  n'y  a  pas  moyen  do 'me  faire  le  poil.  »  — - 
*VmAL,  1833.'  ^ 

Poils  (A),:  Un  honime  h  poils  est  un  honunp  ré- 
^-*N  '  Bolu.  fl'est  le  brave  à  trois  poils  de  Éoiit're. 
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fl  Lh  je  no  serai  eiUoiirt^  que  do  bons,  vivants 
comme  moi,  tous  nifttins  h  poil.  »  —  Vidai,,  1833. 

f  M'est  avis  qu'il  faut  z'ôlro  un  artisio  h.  poil  (do 
m<5rité)  pour  ça!  »  —  DéSAi'GiKns. 

Élre  à  poils,  c'est  ÔIro  dans  uno  tonno  plus  ni%'li- 
gée  encoi*o  quo  V écossaise.  (V.  ce  mot.) 

PoinK  (Faire  sa)  :  Jouer  le  di'îdain.  On  sait  combien 
tmo  moue  prononcc^o  allonge  les  lèvres  en  gonflant 
.légèrement  les  joues. 

Poison  (Une)  :  Mauvaise  langue,  femme  qui  fait  du 
mal  h  loua  ceux  qui  rapprocbent. 

Poivre  :  Ivro.  «  Je  vov|iis  bien  qu'il  était  poyvre.  » 

^—  MONSKLKT. 

PoiVBRn.  (\.  Ploinher,) 

Nous  lisons  djms  les  IlislorkUes  do  Tallemant  : 

«  Pour  se  venger  d'im  homme,  elle' prit  di)  mal 

exprès  afm  do  le  poivrer.  » 
Polichinelle  ;  Canon  d'eau-de-vio.      *  ' 
«  Voulez-vous  me  donner  un  polichinelle  sur  je 

eomploir.  »~rBaîziEi\,  18^0. 
«  Polichincl...  C'est  ainsi  que;  les  liacros  nomment 

unechopine  en  deux  verres.  »  —  Cabarets  de  Paris, 

1821.  V 

«  Depuis  la  chopino  jusqu'au  polichini»lle,  autre- 
ment dit  petit  canon.  »  —  Tkxier.  .  ^ 

I^OLissoN  :  «  Toutes  les  dames  et  demoiselles,  (pii 

pour  suppléer  au  manque  de  rondeur  do  certaines 

parties,  portent  ce  que  madame  de  Genlis  appelle 

tout  crftment  un  polisson  et  quo  nous  appelons  une 

^oiiriiKr*.  )» -^Th,  Gautier,  1833,  > 
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a  l.e  polisson.  —  C'ùtail  un  iiKHlchoir  cippotit^  qiici 
lea  damea  plaçaient  au-deiisuU»  de  lu  taillo  pour  don- 
ner Uo  rOp^isaeur  h  la  diîmarche  pt  do  l'ampleur  aux 
lissua.  » —Léo  LKSi»éa,  1855. 

Polka  :  «  Uimm  qublqiu)^  mots  ilo  cotlo  gigiio 
anglaise  croisée  de  valide  allômaiido ,  qui^i^n  «auUl- 
lor  aujourd'hui  les  Parisiens  pomme  autant  do  coqs 
d'Inde. sur  uno  plaque  brillante.  »  -—  K.  Aiugo,  Ifl/i^. 

«  En  attendant  que  la  polka  décling,  on  la  con- 
jugue... On  dit  polquer  à  rinHuitif.  Polquo,  ditimo 
femme  h  son  niarj... 

»  Los  polkistos  ont  essayé  do  ne  diviser  en  deux 
camps:  les  partisans  de  Cellarius  ci  ceux  de  La- 
horde,  autre  professeur  de  polka.  La  Rcvne  ik  Paris 
est  cellaristo  enragée,  et  le  FeuitUlon  dès  Théâtres 
est  lahordiste  'furieux.  Dans  le  j(mrnal  le  Siècle  une 
guerre  civile  s'est  déclai'ée.  »  —Charivari.,- 

«  Quelle  vogue  I  quelle  universelle  fureur!  La  polka 
a  fait  impfimer  à  elle  gaule  pluâ  do  livres,  de  bro- 
ehw*Bs,  ((ue  la  question  d'Orient.,  )»  —  Gh.  Blanc. 

On  a  dit  un  moment  fi /a /io/Aa^  pour  dire  li^^-^^i^ii. 

Pàlka  (Un  petit)  :  Ce  mot  désigae,  dans  la  société 
parisie^ine ,  l'un  dé  ces  jeunoâ  ^ens  imberbes,  Urés  U 
quatre  épingles/  et  tellomout  satisfaits  d'ôtre  iavilés 
h  un  bal,  qu'ils  ont  h  coîur  d'y  danser  santrdlftçho 
jusqu'au  malin.  En  1859,  M.  Mclnlégut  a  otnployé  Co 
molûm\dh  Bemfe  des  I^nx'Miindes.      . 

PoMPAPOun  :  C'est-iird|re  ;  à  la  mode  aous.M"'  do 
Pompiidour:  On  dit  do  môme;  «  litS«(ii>ce,  jiiiàUu- 
corps  bleu,  PonjpadQur,  dix-huitièmo  siècle,  tpulqe 
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qu'il  y  ^^0  plus  mnnVhal  do  Richoliou,  rocaille.  • 

Pommer  :  Boiro  copieusement. 

«  Avoa  r^ir  malin  et  l'œil  enlr'owvert  d'un  Silèno, 
ilr^pomt:  Gommant  voulex-voua  que  noua  mpom- 
piopi  pasi >  —  P.  lioiua. 

P0M9BTTR  :  Grifl.  -^  Ribolfiia,  on  |parUnt  diun  noz 
cVivrogne,  dit:  nex  purpura,  à  pompettes  (Livre  II, 
chap.  1);  • 

•  Ce  scélt^rat  de  vin  de  GUampâgno  availjoliuient 
lapù  ces  niossigtirs;  quant  i^  noua  autres ,  m  vérité, 
je  crois  que  uouh  élion»  m  peu  poinpulloii  ausai.  »  — 
Festkau.  (V.  Pnf.) 

«  C'amaut^ui-inôme  a  pordu  la  raison,  nt  Vtinus  (?si 
eniièromcnt  pompette.  »  —  CahaHk  de  Vi*i:h,  18211 

«  11.  vous  ytinvoio  des  pav(^B  que  ça  voua  lui  brise 
les  pompous.  »  —  li.  MoNNiKa. 

Papmn  .(^voirie)  :  Être  au  premier  rang.  —  Allu- 
sion aux  pompons  (jos  compagnies  d'tJlite.        '  . 

«  A  moi  Id pompon  delà  fidélité.  »  —MAnco Saint- 
HiLAine. 

Poncif  r'Texte  bahâl  et  rebattu.  ' 

•     «  Voilh  une  lettre  corsée.  Go  n'ost  pas  nn  pou-, 
cK  amnur^Hix  V  eonifiiie  toutes  les  dédaralions  ordi> 

l    li  Tu  te  laiiaiwi  prendveè  ce  p(Wi«f-là  ?  »  •^-Jaw^ac. 
àfii  cihaoaiv>4â  kiiiias  .racontait  Ma  bunneàiforiu^ 
n«8i?  m-  )AUfi«^  idonci».|»an<j//  PompudoMn  A  boa  la 
matiiÉ>al  »"»^J«.  Gautier,  l^aa. 
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rouTK-i'ii'r.j  HiïuChu.      , 
«  Si  jt5  lui  payais  la  gmillc,  car  il  aime  furieuae- 
monl  h  so  rincer  le  porlo-pipo^  »  —  Vidal,  1833. 

PoDi.AiM  Ku  :  Amphillii^iMro  iVim  spectacle. 

«  Ce  n'est  plus  lo  turbulent  Hpectalour  qui  rem- 
plissait dtj  bruit  el  lie  ilésonlre  le  pouiaiiier  do  l'Arp- 
bigu-Cumi(|ue  ou  de  la  rorte-Saint-Marliu.  »  — 
J.  Janii^. 

Ce  t|îrme  trouve  son  application  dans  la  disposition 
dt)s  gradins  qui  sont. un  vrai-  perçihoir,  et  daip  leacris 
q\ie.  poussent  les  Ijabituéâ  du  lien,  .  'î 

PonTK"h  (Kn),  sous-entoridu'^Jies  cornes  :  tira  mari 
malheureux.  (V.  ce  mot.) 

«  Dis  donc,  Miroux..,,/le  quoi  donc  qi^  madame 
Miroux  te  (ait  porler  ?  i>A-  Cavauni. 

«  A  propos,  on  dit^e  lo  baron  do  Witcheritcho  en 
porte.  »  —  \\  i)K  KbcK.  * 

PonTK4Un.LOT  :  Figurante.  ,       - 

«  Je  vous  demande  un  peu  l' uir  porto-maillot  comme 
ça.  M  —  Gavauni.  * 

PORTiiAir  :  Visage.  ; 

«  Je  m'tUale  et  je  "me  dégrade  le.  portrî^il.  •  -* 
MpNSEi.KT.  .    ,  '■■■■.".  • 

Posp  :  Étalage  menteur  d'une  cbpse  qui  ne  voua' 
appartient  pas,  soit  dans  Tordre  ipor^l,  soit  dans  l'or- 
dre matt^rïel.  --*  On  pose  pour  le  vice,  pour  la  vertu, 
pour  l'esprit,  pour  Je  courage ,  tomme  pour  le  crime, 
pour  la  beauté,  pour  la  laideur  pour  la  f(frtune,  pour 
l'élégance.  —  Certaines  gens  posent sj(nsTé.  savoir. 
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«  l.'amour  |)lat()ni(iu|il...  |rt  voilh  iino  posi^I  »  -— 

(Iavauni.  .,^f'      ■     "     '     ■"   : 

VosKii  :  C'est  roprt^^ontor  co  (\\\\m  \\\\<x  pas  ;  so 
paror  dos  plumes  iraulrui ,  c'est  aussi  se  laisser 
proM^iro  à  leur  t^rlat  d'emprunt.  Ou  dit  :  Homme  il 
m  ajkiipoter! 

«  Peso  et  poser  sc^U  donc  substantif  et  verbe  d'un 
sens  vif  et  preUipt,  ,mais  d'flcreplion  nouvelle,  la- 
(pielle  nous  vient  des  arts,  et  a  hientùt  passt^  dans  le 
torrent  du  dbicours,  probablenuMit  parco  quo  nous 
sommes  un  peuple.  iVartistes,  disent  ceux  qui  nous 
blâment  loul  aussi  bien  que  ceux^cpu  nous  louent.. 

»  I*oser,  c'est  no  point  vouloir  ôlro  soi.  On  pose 
Unnartine  et  t)unKis  ;  on  a  posé  Cbaleaubriand  et 
Victor  Hugo,,,.  Pendant  le  sOmbrc  pvocès  do  Tulle, 
loulcs  les  femmes  ont  posé  madame  Lafarge.  Hélas! 
des  ôlres  sims  niécbancoté  pour  deux  liards  avaient 
posé  l.acenaire  (pfelquo  tenq)sauparavaMt,elc.,  etc.» 

—  LUCIIKT. 

«  L'bommo  (pii  poso  so  ph^ce  généralement  dans 
la  situation  qu'il  sait  la  plus  favorable  aux  avantages 
p^hysiques  que  lui  a  ou  que  ne  lui  a  pas  donnés  la 
nature...  Il  no/ regarde  pas  la  personne  en  l'honneur 
de  qui  iljiose,  car  il  a  observé  (pie  le  regard  direct 
e.st  beaucoup" moins  tondre,  moins  langoureux,  mo^s 
humide  et  moins  fast'iinaleur  ([uo  lo  regard"  oblique.  » 

—  Eu.  Lkmoine.  „  V 

,')  '     "      ' ^^      ■"■.". 

Pose?  :  Mottro  en  évidence.  «  V'oilh  un  manégo  qui 
pose  une  femme.  »  —  IUlzac.    ;         - 

PosréRiEua.  (V. /*<//a/ï/.)  \     / 
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riKSTiiioNs  (lùnoytT  (Ii'h)  :  |{iu(\ycr  iiivoloiHaito- 
uu'Ml  \\v  ptiiis  (  rarhais  au  ï\(v&  \\i)  roltii  auquel  m 
pai'hî. 

Por-Aii-KHii  :  Casanier,  afniVd. 
«  t'-o  nVst  pastel  iuilu^cilo  qui  ni'aurait  iVlairt^^.. 
il  e.sl  d'ailleurs  bien  trop  pot-au-feu.  »  —  Balzac. 

PoTAHh  :  AppnMVli  pliarmacieu.  Ap|>e1é  sans  th)uh! 
ainsi  h  caust^  des  innou)J)rables  pots  donl  il  est  con- 
.  si i lue  le  prdien.    '  ^ 

VoTAssi;,  saKim  :  «  fihNve  do  SaiiU-Cyr,*lrÙH-hion 
eolé  l\  sou  cours  ol  trC)H-mal  quant  aux  apliludts 
nuliuires.  » --- HK  La  IKuuiK. 

(le  uhU  désigne  ausbi  un  pioéheur  uiallieÀU'eux , 
cantlidal  très-laborieux,  mais  échouant  aux  examens. 

KiTAs,  TINS  :  Embarras,  méchants  commérages. 
«  De  quoi!  on  a  ses  potins  ciiiiome  tout  le  momie.  » 

\—  Munski.kt. 

roTKAUx  :  Ctrossos  jambes;  Gavarni  définit  ainsi, 
celles  d'imo  danseuse  (p»i  mine  ses  amants. 

«  Doux  poteaux  qui  montrent  la  roule  de,Clichy.  » 

IVuufi  (Donner  le  coup  de)  :  ÉWanglvr.  ' 

#     •  ■,    '  '       .  .   .  .■ 

IHiuF  :  Cataalropi|3  ftnanclèi^/l^utcnilViïâs  Jar|?er 
ment  capitonné.    .  . 

f.,  «  tes  iterlés  que,  vos  trous  (lan|  la  Kme  on  vos 
poMK pour  j>arkr  le  atylii  du  local» JuiiicûasiQiuieut.  » 
—  VîDAiÀ  i83à.  .. 

Pej'friAci^  :  l'emi^  sala, iyaohi©/ 
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«  Trois  pOulols  (i'Iiulo  v\  puis  m()i\sunir  fiTaioiU  iiiv 

hiiigaivl  ailolaK*'- »  ^     Vvnf.,  1755. 

,    »  J'ai  ilil  ailjt'ii  au  rt^Kinionl,   bonst>ir  au  poulet 

d'IudO.    »  -  -  COHMON. 

\\)Vvh:  :  Maîlrosriu.  --  l'siu^  tlauH  lu  pouplt^.,  ■ 
«  Jti  u»'tin;f\is  iHio  Saiul  llouort^  pour  y  Irouvor  ui;r 
porti^o.  Je  lui  dis  :  Ata  ptvlile  fonuno.  »  —  Vidai  ,  \^X\.  « 

Poi)»*tH)i.K  :  Polit  mol  (l'amilié.  Il  s1\  sansdireMju'un 
coq  esl  const^  le  proivouct^r, 

«  Heslu  avec  la  poupoulu.,;»  —  Ku.  Lkmoini  . 

ruuuai  :  Vûnal.  conojupu. 

«  Or,  diuis  le  cas  où  M.  do  la  Baudrayo  stnail  ar 
quiiau  gQuvouuimout .  Sanccrro  dovonail,  plus  que 
jamais,  le  bourg  pourri  do  la  diHHriue.  »  — '  Hauai  . 

l'oussK'CAiLi.oiix  :  (V,  i'»ui«.)  Ou  coiupreml  poiii      . 
qu  )i  ou  MoHinV  ce  nom  aux  soldais  du  pied. 

I  Votre  frère  était  dans  les  dri^gons,  moi,  ]{éiais  ^ 
dais  les  pousse-cuilluux.  »— B:\u.\c.    . 

CavaUer.. .  lu  arriveras  au  grade  de  manVlial  îles 
h  furce  de  truilor...  Parole  d'hQuneur!  \aui 
[eux  pousser  les  cailloux  ot  iloYenir'capitaiuo.  »> 
VuuL,-1833,    :  .     -^7         /•    ° 

Pousse-café  :.  Petit  verire  de  cognac  pria  api;iis  h* 
.cifé,  Upeut  éitfà  suivi  de  la  rinc^tU*\i  de  la  smm- 
'  cdiftf,  qui  otU  individneilenient  la  môme  aigniacàtion.  •    " 

\.  Vomsmj  Ut  militaire^ -*  La  pou3Si6i^  est  elYec- /  „ 
■  jjvement  loin  d'y  man<^p\ 
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.<*  Jt^  lui  payo  son  Karni  do  la  ym  MônilnunUant,  nu 
pDUssior  do  (|uinzo  l^âlU^s  par  uujis.  «  -~  MuNstLKT. 

Pn\TioiK4  SoKlat  iuilisciplinti. 

u  (AiUii  ijui  avriiuuilo  les  chùliiuonts  sur  sa  UHo 
\\\m[  lit',  sex  camarades  lo  lilro  do  ymtùjue,  »  — 
H^  u^:  l  A  ÙAïuiK. 

u  C'ôiait  uuo  pittliipio  (juiso  dt^Uionail  çomm(juu 
eura^t^  onliolus  maiusdola  gardo.  »  •—  Vioai.,  1833. 

l'>4l  paHst'^  do  l'annôo  dans  le  pouplo,  pour  dosigilcr 
MU  houuno  dôbaucliô,  lînc />ivi/i(/Mi!  do  niauvais  lipuv. 

«  1(^1  cela  iCosi  (juo  do  la  praliipio  ;  ils  l'oni  (ail 
voir  lo  louri'ouViuo  dos  giuuix.  »  —  MoNSKi.t/r.   f 

Il  y  a  aussi  la  prati<fue  do  l*olicluiiollo.  |     ' 

ruÈOKSTlNÉ  :Man  Ironipô,  V.  il/mt>/<*«;w»\    ; 

«  Prôdosiiué  siguilio  dostiuo  par  avanco  aujboi^- 
luMir  ou  au  n\aUioiu\...  Nous  donnons  h  co  lonne 
uuo  signiCicalion  falalo  h  nos  ôliw.  »  —  UAtzAck 

PuRMn:u -PAhis  :  «  Un  grand  arliclo,  appoU^Wt^mier- 
Paris,  conlonant  des  réflexions  sur  la  situation.  C'est 
une  série  do  longues  phrases,  do  gr<mUJî-4nols  qui , 
'sen^blahlës  aux  corps  nialériels,  sont  soi\t>res  h  pro-' 
portion  qu'ils  aoiU  creux.  »  —  Ai, ru.  Kai\h. 

Vï\i,{)  :  Pronnor.  \ 

,  «  Tiens  v'ih  le  bijoutier  du.ii»  10  qui  vous  a  louèloill , 
„son  preu  (premier  étage.)  »  —  U.  Mownur.        ^^ 
;  Ô'esl  un  diminulir  ancieiVqir(»n  trouve   di^ns  la 
fitix»  de  PathHin^  '      .  ' 

PwoPHK  ;  Mal  loti.    » 

«Te  voilà  propre,  nv^m cher»  (^>u iuibéc^ile de Çfrooni  ' 
s'est  trom'i)é.  M— Uavahni. 
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l«uor^':(i^:^  :  Knliolruir.  On  dil  Protectcuv. 
«  \\>lro  monstre  il'lioinine   prglt^go   Ji 
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TuiNK  :  IVojeclilo.  ,  / 

«  i-l'OïJt  tout  lie  nu>mo  vexant  d'avoir  iVliappé  >si 

souvent  aux /irM«ej>j^ni?/ tHre  tué  connue  un  cîneu 

enra^\  »  — /K.  Sit:. 

.  PaussK  (he  roî  d^;^:  Ce  royal  tuiuivdlent  est  toujours 
ironuineiment  négalu.  On  dit  ;  Se  battre  poin*  le  roi 
de  l'russe,  dans  le  sens  de  Se  battre  pour  rren , 
etc.,  etc.  .  ; 

«  S'ils  vieiment,  re  sera  pour  le  roi  de  Prusse:.» 

'—  COCNUUU,  1831. 

ruussiïN.  (Y.  Baiii^n.)     1 

Le  géntjral  Kleber 

A  la  UuNôro  d'Knf^T 

UtM\contrtMu\  Pnwtiien 

Qui  lui  montra  lo  siiû.  -'  Monïéj'in. 

K.  Micliel  veut  y^voir  un  djîrivt^  du  bolu'nnien  pru- 
iiatini.  —  C'est  th>p  savant.  Selon  nous,  les  immen- 
ses ddroule^  d'Aiierstaedl  et  liléna ,  on  les  l'riiiisiens 
n'ont  pas  tardé,  à  tourner  le  (/<«,  a  pu  natimdiser 
dans  nos  troupes  une  plaisanllerie  (|ui  letu'  ri^i^pelait 
Ue  glorieux^souveiùrs.     ' 

Kn  1825,  on  a  publié  \m(tt\iile  du  prussien  ou  um- 
met  du  t artilleur' sournois. 
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TuANï  :  Homme  aux  nuuiièr^^^  irritanti^s,  (|u'on  i\e    ., 
peul  pas  sentir.  jjSe  dit  surloui  de,  ceux  qui  alïeclenl 
des  a  II  m'es  fiishionables. 


f  Je  rencontre  Todoro...  un  p*tHuil  !  »  —  Mo.\st;Lr.i. 
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l'i  utu:  ^Se  f.,,  ilu)  :  Avoir  lo  courage  de  sôi»  âclos 

rUio  SCS  ojHmoiïs, '—  SoiuoiU  pris  en  mau\aise  part. 

,   ÏA\   I790,^une  des  uoudutnises  feuilles  tpii  cher- 

'   (  haient  dans  la  grossièrelé  du  langage  un  n)oyon  do 

piopag-andt^  s'intitulait  Ktjem'enjmh. 

W  t r  :  Héclame  extras aganle.  —  «  bidèle  à smi  sys- 
irukMlannonces.et  do  léelaïues,  il  avait  imaginé  un 
pulïilevant  ItHiuelaïuaiem  voculé  les  umrehands  dC 
|(Mnniade  niélainocome  i>l  d'alUunetteii  pyrogcMio^,  * 
—  An'U.  Kmui. 

^v  Ce  l'ail- l*aris  fut  piis  pour  un  pulY,-  »  -.  Balzac. 

(.\>st  un  nuvt  d'iluporlation  anglaii»(\ 

PuJ':  Hanqueroule,  mlaniO  eOVontée. 
«  Il  serait  lioinmo  ;\  décamper  gratis. Ce  serait  un 
puft  abominable.  »— pALZAc.  (Y.. /^um/) 

rirrisTt::  Faiseur  de  ïik'laïuos,     ,  ^ 

No  fei!|SiuU  nulltij  lit^  e  ù  l'ossiaun  desTputUstoïi. 
*  .      **  •     i'ojyiMKHaoN. 

\\\\  svN(;  ;  Cheval  de  race, 
u  ('élesiine  hochait  la  télé  comme  un   pur  sang 
'»>vaut  la  course.  »  —  Balzac. 

riTn'i^\uiH;u  :  Violer.  D'oi'igiije  biblicpio.  . 

«  Ces  diables  île  gens,  il  faut  vraiment  les  putir 
[^barder  poiu'-  avtvrr  l'honneur  do  peindre  leurs  sil- 
houettes.  \)  ---  CUAMrKLKtHV.  * 
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((  KiKHiro  cent  uirllo  IVanos,  il  est  allô  fairiî  une  ï^ai- 
gneo  iKHivelle  c\  sen  ((uantum,..  »  —  Ru.xup. 

QiAiWNTK  :  «  HeiU  quaranle-ciiin  h  (luinze  !  »  — 
H.  MeNNiKU.  —  Cette  oxclaniation  ilevoiuie  graver- 
biale,  toutes  les  fois  {\\\\n\  voit  bri.ser  des  vtMh^s  ou 
lie  la  vaisselle  ,  siguido  sans  doute  :  quaraule-ciuci 
pièces  h.  (juinze  sous.  - 

Qi,\UT  (Battre  son)  :  Se  dit  des  stations  {\m  font 
les  tilles  d'amouu  sur  les  voies  publiiiues;  tolérées 
par  la  police  de  sept  si  onze  heures  du  soir,  elles 
équivalent  en  elYel  au  iiuuri  des  marins. 

vi  Jo  n'ai  plus  besoin  Uo  faire  mon  quart.  »  — 

MONTÉIMN. 

OuAHT  uVKtL  :  «  Qnaranlcvhuil  commissaires  de 
police  veillent  sur  Varis ,  comme  /»8  privvidences  au 
petit' pied  ;  de  \i  vient  b  n^un  de  yuar^  dmi  que  les 
voleurs  leur  ont  ilonné  dans  leur  aryot,  puisqu'ils 
si>ui  quaiix  pur  anvHdiswunant,  o  —  il  vlzac.       ,  ^ 

QuATRii  siuJii  :  Cigare  de  vingt  ceiWmts.  a 

u  NtUix)  dtv)ei»ner  tini,  il  lira  un  quutnf  sous  de  ,son 
pwliHiigiMo  en  paille  d'Italie,  «t, —  A.  Dkhièc.b. 
Aiilourd'hiii  ou  lUl  cimf  sifus\  gu^ce  ^  la  régie. 

.     QVKH^VïiVKWSF.  {\,  Posiérigkr,) 

«  Je  vais  aller  lui  Jijeltre  un  griiin  de  Si>l  qi^^)lque 
pivrl^  »  —  V.  \)^  KoVk. 
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«  Pour  ce  (lui  est  tie  la  rousse' et  i!u  guet,  je  les  ai 
queu(iii'  part.  »  —  Cabassoi.. 

Avoir  qudqve  part  (Être  ennuyé  au  suprt^nie  de- 
gré) est  ici  un  synonyuie  violent  d'en  atvir  piein  le 
iki4.  Seuft^j^jent  cela  se  prolonj^t^  un  \m\  plus  bas. 

Ui  tiOi 'i N  (Faire  son)  :  Trancher  du   personnage. 
«  Si  inadauie  fait  liui  peu  sa  queUju'Hijie.  »  —  Balzac. 

OVkik  (Faire  la)  :  Kscro(|uer  uoesonune  ilue. 

«  (iiromont  linissinl  iK^  compter  son  argent  et  di- 
sait :  Le  scélérat  m'u/aU  ia  qutu^.  »  —  1;:.  Si  e. 

«  Sitôt  que  le  fourrier  s'est  éloigné  ,  les  chanibres 
retentissent  de  clameurs  :  C'est  i^g^n^tant  !  on  nous 
fait  la  qxieue,  »  —  LABéDOLùèRt\ 

M.  Franc.  Michel  a  trouvé  dans  les  Chroninues 
nàliixn.  françaises  (Branche  des  loyaux  lignageis)  : 

«  Ainsi  li  lirent-il  la  queue,  par  art  et  désloiauté.  » 

QiKi'E  :  InOdélittS  galante. 
«  Je  counais  un  ^néral  à  qui  on  a  fait  des  queues 
avec  pas  mal  de  particuliers.  »  --  Gayahnk 

OuEi  c  romantique  :  Système  d'équivoques  consis- 
tant à  souder  ensemble  des  n)(ntiés  de  mots  aux  dé- 
I>M\s  du  sens  raisonnable  de  la  phrase.  Murgpr  a  ri- 
((iculist»  cet  exercice  dans  sa  lie  de  Même,  Le  genre 
cist  d'ailleurs  bien  plus  ancien  que  le  hunanlisme,. 
l|tîs  1751.  paraissait  une  Uistoirt  du  prince  Camou^ï 
(jui  peut  passer  pour  un  recifeil  complet  de  ces  sléri- 
iks  tours  de  force.  C'est  de  là  que  datent  «  je  le  crains 
Jt^  f^riW,  —  s(His  un  beau  ciel  de  lit  bassiné  »,  etc. 
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^  HCBA.N  Dt^yrKiE:  «  Comme  ces   graiulos  roulos, 
rubans  de  queue  de  quatre  ou  ciuci  lieues  de  lou^' 
qui,  riou  quà  les  voir  toujours  toutes  droites,  vous 
casàent les  jaml)es.  »  —  K.  Sis.    .- 
Tiquer  un  œnard  qiii  a  une^fameuso  (fueue  :  èuo 

saisi  d'un  copieux  voaùssemeiit.  (\ .  lUnard.) 

r^'  ■   .    ■  .  ...  • 

QiEUE-ROtuE  :  Paillasse.        *■ 

«  Le  public  préfère  généralem^înl-  le  lazzi  au  mot 

el  la  queue-rouge  au  comédien.  »  —  A.  dé  la  Kizt- 

LIÈRE.  '  -      .      . 

OiiEUE  DE  UAT  :  t  \}\\Q  de  ces  ignobles  tabatièivs  do 
bois    vulgairement   appelées   qm^Aes   de    rat.  » 

ch.  Hiuo.  "       .      *  '  :    •      '" 

I  ■■■,"■ 

QUBIS  :  (\.  Oh)        " 

QiiLLE  :Jambe.  En  U55,  les  gueux  ou  coquillunls 
de  Dijon  ^  servaieni  déjà  di»  mot  quiUes  dans  le 
même  sens.  La  chose  nous  est  prouvée  par  un  texte 
urieux  qu'a  publié  un  archiviste  de  la  Cote-dOr, 
iM.  Garnier.   '  " 

Franc.  Micliel  a  trouvé  dans  le  \fysUre  de  la  Résw- 
rtcUoH  {Éd,  Vérard)  : 

!  Je  ne  suis^i^as  si  aveuglé  "  / 

Que  je  o©  Jouasse  des  quilles. 

«  La  madame  du  pavillon  (jui  met  ses  bas  !  —  Plus 
que  (,a de  quilles!  »  —  Gavakni. 

OiiiNQUËi-s  :  Yeux  brillants. 
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Ha  FrFLÀ:_  Noies  ruclimenlairos  de  la  batterie  du 
tainbo^ié.  '  '    '  . 

«  A-vaiil  d'arriver  à  la  paifaite  connaissance  du  m 
et  duyZa.  »  —  La  Bédollikhe. 

«  Le  tanibour-niajor  bat  la  mesure  des  ra  ei  dés 
fhi:y>  — ciMahco  Saint-IIilairk. 

Rabibocukr  :  Haccomuioder. 
■      «  Nous  lious  sommes  rabibochés,  c'est  une  femme 
.     -coriaiite.  »  — L.  Di:  Neuville.,     ' 

Rabiot  :  Temps  pendant  fequel  le  soldat  peut  être 
forcé  de  rester  à  son  corps,  après  l'heure  de  sa'^libé- 
ratioii.  H  y  eut  plus  d'un'  rahiot  en  Crimée.  —  Se  dit 
i  aussi  de  la  soupe  qi/ie  les  soldats  laissent  au  fond  àé* 
la  gamelle.  -  •- 

■  * 

RAccnoGHt'R  :  Se  dît  des  filles  qui  cherchent  cha- 
l'aiids.    '     - 

((J'ai  été  un  an  à  l'hôpital.  Une  autre  que  moi,  en 
sortant  de  là,  auroit  raccroché.  »  —  R|ïif,  1783. 

RaÎ'falé  :  Miséï^ble%  dépouillé  par  le  vent  "de  la 

'  mauvaise  fortuile.  ■   "\      • 

((  J'ai  pa^  l'air  d'un  ralTalé.  »-  —  Ricard.  .     ,  ^        ' 

Rai-iau  :  Bàtimeni  léi?er..    -    *  -  .   ,  ' 

((  J'vas  jolime4it  ^'éer  notre  rafiau,  tu' verras.  »  —  • 
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Hafistol-kr  :  Raccommoder.  • 
«  Je  ralislole  moi-m^me.une  iriarche  de  iiion  esca-" 
lier.»  —  Balzac.  ^ 

Rafraîchir  (Se)  d'Un  coup  de  sabre  :  Se  battre. 
Ce  terme  fait  image.  La  première  sensation  qu'on 
éprouve  en  sentant,  un  sabre  pénétrer  dans  les  chaiiv 
est  celle  du  froid.  ■  •         -        . 

«  Un  oflicier  lui  demanda  s'il  voulait  se  rafraîchir 
d'un  coup  de  sabre. .»  —  Ed.  Lemoine. 

Raide  :  Eau-de-vie  qui  gratte  le  gosier.  » 

On  dit  un  verre  de  raide  comme  un  verre  de  dur. 

Raide  (Être)  :  Être  ivre,  et  pour  ne  pas  le  paraî- 
tre, sa  redresser  avec  affectation. 

a  Dis  donc  Jules,  tu  as  bien  dîrié.  — 11  est  raide.  >> 

—  MONSÏLET.         '  '    '<    ' 

Raide  commç  balle  :  Rapide,  comiïrè  un  projectile. 
«  Il  a  nié  Bon  chemin  raide  comme  une  balle.  »  — 
Vidal,  1833^ 

Râleuse  :  «  Lesraleuses  sont  des  racoleuses  où  cour- 
tières lâchées  par  Jés  marchands  (du  Temple)  sur  \q 
gonce  (passant)  pour  le  forcer  à  acheter.  »  —  iMoaNAND. 

Rama  :  Les  raens  qui  constituent  chez  certaines 
classes  parisiennes  un  esprit  drolatique  dans  lequel  « 
la  bêtise  entçe  comme  élément  principal  et%l)nt  le 
mérite  coftsisle  particulièrement  dans  le  ge^te  e.t  la 
prononciation.  Cette  espèce  d'argot  varie  continuël- 
lenient.  La  plaisanterie  qui  en. est  le  jprincipe  n'a 
jamais,  ur^inois  d'existence.  Un  procès  en  cour  S'as-^*"- 
sises ,  une  chanson  des  rues ,  les  Càrces  d'un  acteur,* 


■''% 


\ 


f' 


/- 


'4 


i.  'iy 


>^. 


1 


/ 


—  228  —  '  W 
tout  sert  à  entretenir  ce  jeu  d'espriU  U  récente  in- 
vention du  Dibrama,  qui  portait  l'illusion  de  l'optique 
il  un  plus  haut  degré  que  dans  les  panoramas,  avaiJL 
amené  dans.quelque,s  ateliers  de  peinture  la  plaisan- 
terie de  parler  en  raw^.    ^  .  ■     . 

«Eh  bien,  monsieur  Poiret,  dit  l'employé,  com- 
ment va  cette  petite  sanlérawa.  »  —Balzac. 

.        ■  •^- 

iUMASSf^:  :  Arrêté,  pdr  la  p'olice. 

'<  Ce- qu'elles  craignent  par-dessus  tout,  c'est  d'être 
ramassées,  SOUS  le. cruel  prétexte  de  vagabondage.  » 
—  M.  Waldoh. 
,•■■.•'         '     '  .  \ 

IUmbcteau  :  Guérite-urinoir,  nommé  ainsi  du  pré- 
fet de  la  Seine  qui  en  a  orné  les  quais  et  les  boule- 
vards.  .         ^  / 

"  Rap^at  :  Pingre,  pillard.    '  V 

«Je  les  connais  tous,  CQsrapiatsAh:  »  —  Balzac 

Hapin  :  ^  Ce  joyeux  élève  en  p-einture  qu'en  stvle 
d'atelier  on  appelle  un  ra"pin.  »  —  Balzac 

Chaudesaigucs  le  fait  Vônir'de  râper;  d'autres  de. 
rat  (jui peint;  d'autres  enfin  y  trouvent  un  dérivé  du*: 


mot  rapiner. 


%- 


Rapioter  :  Rapiécer.  --  «j^Monsieur^  faites  donc  ra- 
pioter  au  moins  les  trous  de.  votre  habit.  »  r-  Môri^and. 

Raser  :  Railler.     ^     ' 

'<  Sous  le  Directoire^  on  appelait  les  hommes  de  ce 
tempérament  des  mystificateurs;  plus  tard ,  on  les  a 
appelés  dGS  piaisants.  Sous  le  règne  de  lord  Seymour 
et  de  Chicaiti ,  on  a  commencé  à  dire  des  blagueurs. 
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Aujourd'hui ,  on   dit  des   raseurs.  »  ■--  {Gazette  de 
Paris.)  '  . 

Rat  :  «  Ce  mot,  déjà  vieilli,  s'appliquait  à  i\n  en-^ 
fant  de  dix  à  onze  ans,  comparse  à  quelque  théâtre, 
«surtout  à  l'Opéra  ,  que  les  débauchés  formaient  pour 
le  vice  et  l'infamie...  La  mode  des  rats  passa  si  bien 
qu'aujourd'hui  peu  de  personnes" savaient  ce  détail 
intime  de  la  vie  élégante  avant  la  Restauration ,  jus- 
qu'au moment  où  quelques  écrivains  se  sont  empa- 
rés du  rat  comme  d'un  sujet  neuf.  »  — BalzÎg. 

«  Le  rat  est  un  des  éléments  de  l'Opéra ,  car  il  est 
à  la  première  danseuse  ce  que  le  petit  clerc  est  au 
notaire...  7—  Le  rat  est  produit  par  les  portiers»  les 
pauvres^  les  acteurs,  les  danseurs.  Il  n'.y  a  que  la 
plus  grande  misère  qui  puisse  conseiller  à  un  enfant 
de  huit  ans  de  livrer  ses  pieds  et  ses  articulations  aux 
plus^durs  supplices,' de  rester  sage  jusqu'à  dix-huit^ 
ans,  uniquement  par  spéculation  et  de-  se  flanquer 
d'utre  horribfe  vieille,  comnie  vous  mettez  du  fumier 
autour^  d'uqe  jolie  fleur.';.  — ;•  Un  rat  à  onze  ans  est 
déjà  vieux.  Dans  deux  ans  elle  çeut  valoir  00  mille 
francs,  être  rien  ou  tout,  un  nom  célèbre  ou  une 
vulgaire  courtisane.  »  —'^ Idem. 

«  Le  vrai  rat,  en  bon  langage ,  est  une  petite  fd le 
de' sept  à  quatorze  anâ,  élève  dé  la  danse,  qui  porte 
des  souliers  usés  piar  d'autres,  des  chyles  détéipis^- 
des  chapeaux  couleur  de  suie,  qui  «entent  la(  famée  de 
quinquet,  a  du  pain  dans  ses  poches  et  demande'diX; 
sous  pour  acheter  des  bonbons  ;  le  rat  fait  des  trous 
aux  décorations  pour  voir  le  spçctacle ,  court  au 
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grand  galop  demère  les  toiles  de  fond  et  joue  aux 
quatre  coins  dans  les  corridors.  H  est  censé  gagrief 
vingt  sous  par  soirée,  mais.au  moyen  des  amendes 
énormes  qu'il  encourt  par  ses  désordres,  il  ne  touche 
par  mois  que  huit  à  di^  francs  et  trente  coups  de 
pted  de  sa  mère,  Le  chant  ne  fournit  pas  de  rats,..  ». 

—  HOQURPLAN.    .  '  .  , 

Rat  :  Bougeoir.—  «  je  vous  demanderai  la  per- 
mission d'allumer  mon  rat.  » H.  MONMKR. 

Rat  ;  Avare.  -  '  .    ■      / 

J   «  Je  vous  dénonce  mon  propriétaire,  qni;est  unrat 

lini.  »  -T-  Bkutall.  ' ,  • 

'  -  -  ,  ''  ■  ■    -        ■ 

Rat  :  «  Cette  expression  s'applique  a  l'ont  retarda- 
taire dje  l'école  Polytechnique.  Quiconque,  après  son 
examen  de  sortie,  est-exclu  par  son  rang  dés  ponts 
.  et  çJliahssées  e^l  rat  de  ponts;  le  rat  de  soupe  est 
celui  qui ,  arrivant  trop  tard  à  table ,  apprend  à  ses 
dépens  la  valeur^  de  l'adage  :  Tarde  venientihux  ma,  * 
-r- La  Bédoluère.  -^  '   '      /  /       ' 

Rata  :  Ratatouille  de  lard  et  ^e  pommes  detÇfîiB 
remplaçant  la  so\ipe  du  soldât,  quand  la  raassed'or- 
dinaire  présentç  un  boni.-         ' 

«  Pour  lé  rata  :  faites  bouillir  de  l'eau,  prenez  des 

pommes  de  ter^e',  du  riz  ou  .des  hiwicots;.  jetez  le  lé* 

gumé-cl^pisi  dans  la  bassine,  ajoutez  3  kik)gr,. de 

.  lard  par  100  hommes,  remuez  et  servez.»^'—  La 

Bédollièhe.'-  .    '  ° 

)     -Mai^o^SawU=(lilairé  èn*a  donné  celte  étymologie, 

.   qiii  «nous  p^-aît  une  véktable  plàisàiîterie.  r  «  Rata, 

sorte  de"^^auv.àis  ragoût  de  lait  de  chèvre, ^de  miel  ef 
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d'andoiiille  en  Gioce:  DO  mot  m(oi/on  fil  pfus  tard 
ffl/a  ordinaire  (!)  dea  soldais,  puis  dhilii  *de.  ce  mot; 
combiné  avec  andouille,  on  lit  ratàtouilte,,  e\.pressibn 
que  l'usage-a  consaoï'ée.  »  «  :  ; 

Ravageurs:  «  ïls  travaillent 'quand  il  pl^Wt,  un- 
instant  après  la^pkiie.  Alors  l'eau  a  chamé  dans  les' 
rigoles  ménagées  par:  le  pavé  tous  les  morceaux  de  • 
eloiisetcfe  ferraille  qu'elle  a  po  emporter  en  passant.... 
Toutes  les  Vues  inclinées  de  Paris.,  et  au  milieu  des-^ 
quelles  coule  un  ruisseau,;  ^pnt  occupées  par  une  file   . 
de  pauvres  gueux  , en  Wouse,  playés  en  deux,  Ik  tôle   , 
an  niveau ,  des  gendiix ,  les  regards  au  fond  dii  ruis-   ' 
seau  et 'Cherx:ïiant  de  la  ferraille.  La  besogne 'ialtc,' 
ils  veâdeiit  yn  sou  la  livre  lèïlr  misérable  butin.  •*  — 
Berthaud!  I8/16.  —  La  police  à  fait  cesser  celte  in- 
dustrie. .  ^     "      ;     :  V 
'  'Razzia  :  Rafle.  Au  quinzième  siècle  on  disait  dans 
ie  même  sens  mse.                            « 
\  ^11,  exerçait  de  véritables  ta?^ias,  à  l'endroit  dés 
tasses.de  chocolat.  »  —  1.  Second.  *  / 

Rea«  ;  Réactîgnnairei  —  Très-usité  en  18/|8. 

Réalisme:  «  A  l'heure  qu.'ii  èst^  le  mot  VéaUsme  a  ' 
fait  son  trou  dans  le  Diclionnairo,  ^sans  qu'aucune 
forte  puisse '"i'ep  faire  sortir...  mot  de  transition  qui 
rie  dureragiferç'  plus^d^trente  ans;  il  est  iVn  de  ces 
-termes  è^iv^ies  qui  se  prOteht  alout^es  sortes  d'ern- 
iJois^li^l^y^^î^FLEunY. ,,:.-  ••  '  .       ;  •  ' .    . -r^ . 

•  011'M  i^i^t^r-  Rétif  de  Ja  BrgtoiinO  a  employé  ^ 
ce  mot  dinsyiineS^^       littéraire  de'son  Tl^n^i^t//: 
Nicolas,   ■  ;    >  '       ,  ■'<     '  '    ■      .  ' 
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„  Se  Rebiffei{  :  Se  rengorger.  Très-usité  dans  l'ar- 
mée, où  ii  pst  pris  en  bonne  part  rU^  Soldai  qui  se 
rebiffe  s-oiis  les  arnxeâ  est  \x^  homme  dont  le  port  est 
martial  entre  tous.        "      .  .    v 

Reca-rdant:  Avare..-  «  Tu  m'as  présenté  la 
bourgeoise  comme.gélîéreu^e  et  peu  regardante.  » 
—  -E.  Sue.  ^ 

Régence  :  Dignevde:^  roueries  galantes  de^a  cour 
du  régent.  ^- 

t  C'est  régence/ c'est  Louis  XV ,  OEil-de^œuf!  c'est 
tKès"lien,\^  Balzac.  ' 

'«  Si  on  allait  lui  faire  un  crime  de  la  fragilité  de 
ses  mœurs  un  peu  régence.^  »  ~  Petrus  Borel. 

Réjouissance  :  Os  que  les  bouchers  ont  pour  habi- 
tude de  glisser  dans  la  viande  pesée  à  leurs  pratiques. 
"  Un  grosos.qu^ils  appellent  de  la  réjouissance.  ». 

—  H.  MONNIER. 

«  Pour  mieujfcjles  embêter  dans  le  poids  et  la  ré- 
jouissance. »  —  Cabarets  de  Paris,  \S2\, 

Renard  (Piquer  un),  Renarder  :  vomir.  (V,  Piquer) 
Terme  ancien  ^éjà;  >-.  t  ejt  tous  ces  IwoUes  gens 
rendoient  feurs  gorges  devàiif  tout  le  monde,  comme  ' 
s'ils  eussent  escorché  le  rç^ard.  »,-  Rabelais. 

Cette  phrase  de  Rabelais  nous  livre  l'origine  du 
mot.  Piquer  un-  renard  est  donc  se  troavér  aussi  mal 
a  l'aise  que  si  on  en  écorchait  un.  Cette  o^ration  est  • 
en  effet  assez  nauséabonde  pour  provoquer  le\omis- 
sement.  .  ' 

«  Je  suis  gris...  Vous  me  permettrez  de  renarder 
dans  le  kiosque.  »  —  Balzac.     .'  - 
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«  Un  homme  sans  éducation  qui  a  fait  4ine  queue 
de  renard  dans  le  plat  de  sop  voisin.  »  —  Cabarets  de 
Paris,  1821. 

/î^«Ar</ :  Aspirant- compagnon.  .  .    ,, 
«  Pour  être  compagnon,  tu  serisilapin  ou  apprenti, 
plus  tard  tu  passeras  renard  ou  aspirant,  n  —  BiÉ vjlle>  ' 

Rencaut  (Aq)  :  a  Técart,  dé  Içôt^.—-  Très-usité 
dapsje  peuple^—  «  Faut n^ettre  m  tendresse  auren- 
cart,  »  dit  Vadé  dafns  sa  pièce  dç  Jérôme  et  Fan- 
chohneite,  imprimée  en  1715. 

I^.piGER  :  Rattraper.  —  'i(  Va  donc,,  j^e  te  rcpigcrai^.  » 

—  ReVnard.  .  . 

Requinquer' (Se)  :  Soigner^a  wijKJ.\  «L'heur*  du 
spectacle  approche,  j 'me  r'5»M/^5r'  plus\yite  qu'ça^  » 
— ■  Désaugiers. 

«  Moi,  j'aiEbtais  comme  tout  a 'être  re^uinqu^e.  »  Js 
— ^  Ricard. 

Reste  (donner  £)h)  ;  Accabler  ou  tuer  quelqu'un. 
*— «  Mais,  zeste!  Lowendal  leur  ficha  son  reste,  » 

—  Vadé,  1750.  '    /       \  \ 

Retaper  :  même  sehs  que  rëqiHnqberi* 
«  Elle  est  joliriiént  retapé^  et  roquinquée\lÀ  di- 
manche. »  Vidal,  1833.'  '    .     \ 

Retourne  ^)  :  Jl  arrive.  -^  «  Voici  de  quoi 
tourne  pour  le  quart  d'heure.  »  ■— E.  f  exii 
terme  emprunté  au  jeu  dé  cartes  où  la  retourne\ 
dique  en  effet  l'apparition  d'iine  couleur  ànaltemîuel 

Refaire  :  Duper,  -r-  0\\  (ï\l refaire  au  même.   ' 
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«  Je  vai^  vous  ûioiitrer  comment  l'on  nous  refeiL  »    } 

—  uALZAC'^       ,  .     w  / 

«  DJiKloiimV.ce  que  nous  appelons  refait  âui]aétB6.j> 

—  Balzac.  -        7 

RÉLssiXK  :  —  «  La  tireuse  dé  cartes  qui  m'auca  fait 
le  plus  de  réussites  pendant  mes  heures  de  kM&U^»  » 

—  Ricard.'       ^       *         "         "  - 

Richelieu:  Digne  de  la  galaiïlerie  du  maréchal  de 
Richelieu.  —  a  Tout  le  benjoin  d'une  galanterie  à 
?>0  dcsiés  Hichelieu.  j> — Murgeb. 

RiçiiKMENT  LAID  :' Qussi  laid  quc  possible-  Fort  em- 
ployé à  Paris.     ^    /       **  .     •  ■ 

Riflard  :  Parapluie.— Le  mot  est  dû  à  la  vogue 
d'une  pièce  de  Picard,  IM  Petite  ville^  jouée  en  f801,     • 

L'acteur  charge  du  rôle  ridicule  de  Riflard  s'avisa     ^ 
d'y- paraître  armé  d'un  éndrrae  parapluie. 

«  Il  pleuvait  à  verse;  elle  était  sous  son  riflard.  » 

—  LUBIZE.  "'■  . 

RiGOLBR  :  Deviser  joyeusement  -r-  «  Et  frère  Jean . 
de  rigouller,  jamais  homme  ne  feut  iaiit"  courtois  ny     ^ 
gracieux.  »« — R-arelai^.  .  -'y      .  ■      ' 

«  Qu'est-ce  qiii^haèle?  je  veux ,de^xiiuoi  rigoler! 
moL  »  Cham^pflbury,   •,  . 

«  Bon. homme,  rigoleiir.- » -—Balzac.'  .  ^ 

RitiOLO  :  «  Rigollot.  signifié  amusant.  »  **-  G.  de^ 
Nerval.  —  Très-usité.  '  v 

RiNCKR  (Se)  LE  CORNET  :  Boirc  un  large  coup. 
«  Tu  (teux  te  rincer  le  cornait,  ça  rend  toujours  un 
homme  aimable.  i>  ; — Cabassol.  .  -,, 
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^RiNCÉE  (Donner  une)  :  Battre  a  outrance. 
a  Un  général,  fût-il  Un  prince,  fond  sur  l'ennemi 
et  vous  le  rince.  »  —  Favart. 

Rincer  :  dévaliser. 

.«  Des  malfaiteurs  crurent  pouvoir  rino^r  la  caisse 

du  juif.  »— Balzac. 

Rincette  :  V.  Pwisôe-café.  < 

RiNFORZANDO  :  Renforcement,  «  En  faisant  un  rin- 
forzando  dans  sa  voix  de  basse.  »  —  Balzac 

RioL^'  (Être  en)  :  Être  gai  après  boire.      * 

BiQi'ïQui  :  Eau-de-vie.    - 

;  D'un  doigt  de  riquiqui.  ' 

Ravigotons  la  tendresse.  —  Festeau. 

«  Je  fis  venjr  mie  topette  de  riquiqui   à  deux 

"verres.  »  —  Cabarets  de  Paris,  1821. 

-  Riz^pAiN-SKL.  «  A  l'armée,  où  les  agents  dxi  ser- 
vice des  subsistances  distrib!i^t  les  vivres  au^fom- 
pagnies,  on  leur  donne  le  sobriquet  de  râ-i^^iH/i^/^ 

.    __  LtABÉiDOLLIÈRE.  .  ^  ^ 

;   Robert-Macaire  :  V.  Macaire.  n  Ce  y\e\xx  Robert- 
.    Macaire  de  ÎS  ucingen  ;  »  —  B a l? ac  . 

poBiNSON  :  Parapîuie.  —  Usité  depui^  la  représeA- 
tation  d'une  pièce  de' Pixéréco.ùrt,  oiiRobinsoti  appa- 
raissait  avec'le  parasol  qu'il  avait  fabriqué  4ans  soti 

\\e.  V^  Riflard-'  ■  . 

Rocaille  :  Dans  le  goût  de  l'époqùé:  de  Louis  XV../ 
.    —  V.  Régcîice.  «  L'amour  des  roCailles,  mot  qui  ca-  ; 
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raclérisc  raiiK'ublement  du  règiie  de  Louis  XV/  »  ^ 

ROQUKPL.VN.      ^  '  !        '  ..  '^   / 

•Hocoœ  l'MtMiie  signilicalion  qiie  rocaill^.'  , 

«  La  chambre  de  madame  était  meiibîée  dans  le 
genre  rococo.  » —  IÎAF//AC.  /"' 

Par  extension  ,,  on  donna  le  iio|p;d!e  rococo$  à  ceux- 
qiii  se  cramptuinèrent  aux  ti^aditioils  du  passé.  ' 

«  C'est  plus  que  faux  loupetv c'est  empire,  c'est 
perrrrqiie;  c'est  rorof o,c'est/Pompad/)ur.  »  —  Tu./ 
Gautikh,  18^3.  ^  /         .  ;  /* 


Romain:  Cjaqueur.  «  Sous  le  lustre  avec  les  ro- 
wmmi  du  parterre.  »  ~  Pf^TRusBoREL. 

Ro^.  (V.  VaJ.)  :  .    • 

Ces  trois  grands  coquins  de  frères 
/        S'en  donnent  justju'au  menton; 

Puis  ronds  comme  des  futailles.  . 

PiRON. 

Rond  :  Sou.   «  Aboule  tes  vingt  ronds,  béta!  »  — 

MONTÉPIN. 

RoxDiNER  ;  Battre  à  ^oup  de  canne,  de  rondin. 

Au  lieu  de  rondiner  sa  femme, 

Comme  ça  s'  fait  qi/and  on  s'aiitie  bien.  -# 


/. 


Festeau. 


... 


Rôndinerdcsj/eux,  se^it  aussi  pour  faire  de  grands 
yeux  à  quelqu'un.  .7 

Rossignol  :  «Ce  sobriquet  de  ro*«/^no/éta/t donné 
par  les  libraires  aux  ouvrages  qui  restën^  perchés " 
sur  les  casiers  dans  les  'profondes  solitudes  de  leur 
magasin.  »  —  Balzac  ^ 
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—  I^es  marchands  de  nouvcauléfe  donnent  ]e  même 
r>om  aux  étoffes  passées  de  mode  , 

'    HouBLARd  :  Ridiard,  cousu  de 

RoLciuR  :  Femme  méprisable..,^ 
à  Paris. 

Roue  DE  derrière  :  Pièce  de  ciihq  francs.- 

«  Dix  francs.  —  Deut  roues  de  derriiTO,  merci  !  » 

— 'M6nt^:pin.  .    "^  '  . 

«  Roues  de   derriî're...   expression   des  cochers 

pour  dire  pièces  de  cinq  îran^.  »  -"Cabarets  de  Paris, 

1B21. 
.  Rouge  :  Républicain  avancé,  appeplant  le  drapeau 

rouge  pour  symbole.  f    ' 

Roulée  :  Vigoureuse  correctiçn.  —  Syn.  :  Rrncée^ 
tripotée,  trempée,  brossée ^toairnée,  rossée.  —  Il 
est  à  noter  que  ce  néologisme  Si  riche  en  synonymes 
n'a  pas  son  équivalent  dans  la  langue  aoadémifprc.  . 

ROULER  :  Battre ,  duper,  mystifier.  ?'. 

«De  manière  à  ce  que  notre  baron  fut  si  bien  roulé 
qu'il  ne  reparut  plus.  »  ^^Balzac  * 

Rouler  \e\il  dire  aussi   voyager.   Son  "substantif 
■Âroulier  est  seul  autorise  par  la  grammaire.. 

Ça  Roule  :  C'est-à-dire  je  me  porte  bien ,  ou 
l'affaire  est  en  bon  train.  (  •  ■   * 

RouLEiJR  :  «  Ses  fonctions  consistent  h  présenter 
les  ouvriers  aux  maîtres  qui  veulent  lés  embaucher 
et  à  consacrer  lotir  engagement.  C'est  lui  qui  accom- 
pagne les  parlants  jusqu'à  la  sortie  des  villes,  n  t— 
G.  SÀND. 
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Roui'iLLEU  :  Dormir/  '  • 


v.:.-^ 


:■*. 


'   .       »     Il  esttl)ion4omp3  de  roupiller. 

,v  "      lïoNBRON.  (//enrir/rfe /rav«sf<e.) 

«  A  notre  réveil,  aprèsavoit^  bien  roupillé.  »  — 
\  Vidal, 1^33. 

housc/vii.LV.n  :.  Se  iiyrer  au  libcrlinagc.  Vieux  rous- 
caillmr,  yieuX  débauché.  ' 

RoussK  t ,  f oHiîe,  —  i  Par  bonheur,  la  rousse  est. 
arrivée,  »  — I)^JnAI^^TlN. 

.;    I^oussiNKR  :  Péter,  sans  plus  de  façon  quun  âne, 

qiiHin  roussin.  •  ^ 

.  RoYAu.  :  «  Madrigaux  qui  avaient  l'air  le  plus 
l)Qu(Ton  du  monde,  obligés  qu'ils,  étaient  xlc  passer 
entre  une  mouî^che  et  uiie  royale  de  1830.  »  -*r. 
Th.  Gautier,  1833*  .  . 

♦ 

RuDEMKNT  :  C'est  un  superlatif. .— On  dit: -voilà 

*  qui' est  rudement  beau. 

Rl'pe,  Rupin  :  Choisi,  rechercllé,  riche,  fashio- 
^îîable.'  «  Tu  ét.ais  dans  une  société  assez  rupe.  »  — 
'    MoNTi^:prN.. 

.  ff  Mais  t'est  ça  dès  types  et  des  rupins.  »  — La  M- 

DOLLifRK.  -      -        " 

M.  F.  Michel  fait  venir  rupe  dn  bohémien  anglais 

•  r^,  et  de  l'indoustan  rupa,  argent,  d'où,  roupie  {??). 
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S.vnouLFJi  :  Bail rc- C'est-à-dire  ^'ahouler,  sclicur- 
ter,  se  cogner.  —  Usité  déjà  au  dix-huitième  siècle. 

«  On  attaque,  on  s'aboiile,  on  les  fait  fuir  tertous.  )> 

— tVadé,  1755.  - 

Tti  salx)iilis  rp  ppand  drillo  • 

Qui,  jo  (Toi,  '..  *; 

Se  ficluiil  (le  moi.  —  Rktif,  1783. 

Sac  (avoir  le)  :  Avoir  de  l'argent. 
«  A-t-elle  le  sac?  —7  Cela  veut  dirè^erTlangagè  de 
halles  :  a-t-cllc  de  l'argent.,»  -^  G.  de  Nkiwal. 

Sacrement  :  Sacrement  du  mariage. 

Oscar  m'offrit  le  sacrement.  —  P'esteau. 

SAiNT-GfeoRGEs  :  Cavalicr  aussi  accompli  que  l'était 
le  chevalier  du  même  nom.   «  Tu  passes  dans  le 
.mondepourvm  Saint-Georges.  »-— Ricard. 

Salières  :  Cavité  produite  par  une  épaule  déchar-^ 
née.  On  dit  d'une  femme  maigre  trop   décolletée 
qu'elle  mon<r«  $es  salières. 

Sacré  CHIEN  :  Eau-de-vie. 
■      «  Vous  nous  râperez  le  gosier  avec  le  trois-six  (li 
le  ^acr^cAicn  dans  toutesa  pureté.» — Th.Gautier,1833. 

Avoir  du  sacré  thim  :  avoir  le  génie  de  telle  ou  ' 
telle  clîose. 

SANDiSMf:  :  <«  Si  ce  m«t  ne  devait -pas,  pour  beara- 
côap  de  gens,  comporter  une  espèce  de  blànie,  on 
pourrait  dire  qife  George  Saûd  a  créé  le  mndiêim, 
ladt il  est  vrai  que,  moralement  parlant,  le  bien  est 
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presque  toujours  cfoublé  d'un  mal.  Cielte  lèpre  sentl- 
,men,!,ale  a  déjà  gâté  beaucoup  de  femmes  qui,  sans 
leur  prétention  au  genre,  eussent  été  charmantes.  » 
—  Balzac. 

8 

Sans-culottes  :  Républicains  de  1793,  dont  les 
jambes  dédaignaient  les  culottes,  courtes  pour  se 
perdre  dans  un  large  pantalon. 

«  Allez-vous  encore  me  trait<;r  de  sans-culolle.  » 

^/H.   MONNIKH. 

Sahin  :  Voilure  de  place.  Syn.idiar  numéroté,  sabot. 

«Un  jeune  dandy  et  une  figuraiite  de  l'Opéra  mon-, 
tent  en  riant  dans  son  sapin  !  il  les  condin't  au 
RaneFagh.v  »  — Couailhac. 

Près  du  discret  cousin, 
En  modeste  sapin,         ^  . 

\ Rentre  la  financière.  —  ScribÈ;. 

Le  "mot  n'est  pas  si  nouveau.  Nous  le  trouvons  dans 
un  pamplilet  légitimiste  de  la  révolution  de  89, 
{l'Apocalypse),  -^  «  M.  Desmoulins,  l'abbé  Noël, 
M"  de  B,eaumônt  et  Keralio  avaient  loué  pour  toute  la 
soirée  ih/  sapin  national  pour  se  faire  voir  dans  la 
promenade.  » 

Sap  :  Cercueihde  sapin. 

[  Avant  d'être  mis  dans  le  sap, 

Vous  voulez,  orné  de  lunettes, 
Meiiécalquerde  pied  en  cap. 

Sardanapàle,.lesque  :  digne  de  ce  monarque épi- 
'  curien.  —  «  C'est  Sardanapale.  •  —  Balzac 

Satisfait  (un)  ;  Député   conservateur ',"^0113  le 
règne  de  Louis-Philippe. 

Saucé  :  Mouillé  jusqu'aux  os. 
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'    Sauvage  :  Homme  coniplélemcnl  njii;  ,   .  ""^ 

//  '        '  >J'  ^ 

«  Quand  on  est  bâti  comme/ça ,  faiitril  êlre  chiche 

de  ne  pas  se  fiche  en  sauvage!  »  -r-  Gàvauni.    " 

«  Tu  ne  sais  pas  encore  quci^ s'habiller  en  sauvage,   . 

c'est  vendre  sa  chemise.  » — Vidal,  1833. 

Saïjveu  la  caisse  :  Fuir  en  dévalisant  la  caisscd'une 
sociélé  industrielle.  Lo  mot  est  à  la  mode  depuis  le 
ramcùx  mot  prononcé  par  Odry-Iiilboqilet  dans  la* 
pièce  des  Saltimbanques^ 

Savate  :  Pugilat  h  coups  de  pied.  X  '• 

«  Çatsou,  tireur  de  savate,  et  sa  femme,  anciens 

concierges.»^ — CommeiÎson.  '     ., 

«  Sàvaie  :  Correction  militaire  appliquée  par  les 
soldats  entre  eux  pour  certains  délits  non  justiciables 
d'un  fconseil.  Le  patient  est  étendu  sur  un  banc,  la 
chemise  retroussée,  et  chaque  soldat  de  la  compa- 
gnie lui  applique  trois  coups  d'un  soulier  neuf  et^ 
bien  ferré.  La  Caserne,  publiée  par  Vidal  et  le  capi- 
taine Delmart,  en  1833,  donne  un  détail  circonstancié 
de  ce  châtiment. 

^  Savon  :  Réprimande  sévère.  On  dit  de  même  laver 
/a  f^ff  pour^éprimander  quelqu'un. 

Savoyard  :  Homme  grossier,  mal  élevé. 
«  Un  homme  brun  s'est  conduit  à  mon  endroit 
comme  un  savoyard.  »  —  Cormon. 
V  «^  En  1813,  avec  ces  ^avoyàrdj^d'alliés.  »  —  Ricard. 

JSaxe  :  Porcelaine  de  vieux, saxe. 

(  «Vous  ayez  un  tas  de  bric-à-brac  ,  des  saxes.  »  — 

Carmouche.  ■  ■ 
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•  «  Kiifaiit,  aiiines-lii  le  $chnick?ï>  ^  M.  Sàint-Hil \ini;. 

S(:iir  :  Myslification ,  refrain  d'une  n^ortotonie  firé- 

^      mé^iilée,  el  répr-t?*  (i;antant  plus  de  fois  qu'il  paraît 

ac^acer  l'aiidiledr  qu'on  veut  mystifier;  c'est  au  figuré 

'  raction  do  Uscic  qi|f  revient  .toujours  en  grinçant. 

%ir  un  niorccan  de  bois. 

•  «  Les  fenimej;,  c'est  Ja  Scie  po'ur  les  domestiques.  » 
—  Ricard.  ,  - 

«Los  scies  les  plus  furouclieal'avaient  trouvé  iné- 
hranljible..  »  —  .\j[i;r!(;i-Rv  '      /^*    .  .  ^-  ..      "^ 

^f^  !£.  Michel  m;  craint  pas  de. 50j/;7ro«nf/- que  c(;tte 
(}\prcssion  vient/^du  m^  sioU ,  quh  l'on,  faisait  enlCn- 
drcr quand  On  voulait  huer  quelqu'un  aii  mo^en  âge. 
Où  conduit  la  scjencel  . 

.    ^    Scif.B  :  TourmenteV.  ■ 

«  Pourquoi /^^oire?  —  Pofir  s'éto^irdir,  pour.  oul)iier 
ce  (juî  vojiis^ie.^»  —  E.  Sué..  *  ^ 

«  Laissê^oi,  .Cadet;,  tu  nk  scies;  *  — ^  ffbussE-  , 
LIANA,  f8'05.       ,  /  ^^'  ' 

ScoTicuE R  vDanser  la- scotfech.  ^  c^  v^ 

«  Dieu  !  s'il  savait  que  j'ai  scotk^é  !»  —  p.  dc  Kock  . 

Sfco  :.. Maigre.  >      ,   ,^     '      ,     ~- 

'    «  Ce  petit  magistrat  uco.  »  -^  Bki^iç.        / 

SEKîNEitRS  (/««»«»)  :f^Aujoiird*tiui,  l'^'mars  iS/iO, 
c'est  Me  litre  de  bon  goût  qui  a  remplacé  ceux  de 
p^lit'ttwUre ,  heà^jcx  fils ,  muscudim,  e*c»,  qu4  se  sont 
succédé  rapidement  dan^  les  faSites  de  la  belle  jeu- 
nesse frabçai9e.  »  — Eugénie  FoA.  * 

Si:\.tim:kli:  :  Une  nouvelle  à  la  nmw  Avi  Corsaire 
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-de  18fi8  peut  (l()nncM\  à  notre  drfaul ,  la  cJe'file/:r 
mol  d6\\Qail.(\.  Factionnaire.)  ^     ^'.         •" 

«  Lks  iNsrnr.i^.s  dk  Romilly.  —  hos  insurfiés  de  Ho- 
,   milly  trav(,Tse!it,  tous  les  matins,  un  bois  voisin  du 
canal  qu'ils  CTmisenl  près  de  Goallans  (Manie)^  Non 
\      contents  d'tiser  du  bénélice  que  leur  aecMirde  le  |)n)- 
priétalre  du  bffis,  pour  abréger  leur  chemin  ,  ils  ;ii-     ' 
ment  à  s'égarer  dans  des  'allées  sinueuses  tracV'es\ 
pour  1a  méditation ,  et  ils  y  déposent  des  marques 
-    nombreuses  de  leur  passage.  >     ' 

!  »  Donc,  le  maître  du  bois,  se  promenant  un  jour  et 

"  .  découvrant  à  chaque  pas  ces /af/^fnusftés,  ne  put 
^  V  '  s'empêcher  de  s'écrier  :  «  Bieux!  que  (ïinsnrcjca!  » 
ke  niot  fut  entendu ,  recueilli;  il  est  resté'Ct  il  res- 
/^  lera,  au  moins- à  Romilly*;  tl  remplit  d'ailleurs  iin(^' - 
fonctiqn  utile  dan^  la  langue';  il  remplace  avar^.tageii' 
sèment  le  mot  de  *cn^/#i«//e  qui  attendait  impatiem- 
ment,  depgis. des  siècles,  qu'on  le  relevât.  » 

;  Sentir  (Ne  pas)  :  Détester.  On  dit  de  mêm^  :  Avoir 
daiis'le  nez'quelqu'un  (qu'on  ne  peut  sentir).  ■  " 

S 1^:  RI  Et  X  (Homme)  :  Pour  lés  .  arUstev'5 ,   c'est   iiii 
liom^ne  qui  a  i^e  valetfr  persortnelfe.  ^ — .  Pour  k-s  ^ 
bourgeois,  c'est  luf  homme  qui  a  fait^ison  chemin.  — 
Pour  les  lorettes ,  c'est  un  homme,  riche.  , 

Serin  :  ^W,  irabécile. 

«  Élodie  Charnu,. qui  ne  regarde  plus  les  camarades 
depuis  qu'elle  a  trouvé  un  serin  de  jnorisieur,  "pour^ 
se  marier.  »— tÎAV^^Nr,,  '        .     ^^ 

«  Tu  m  sais  pas  ce  que  (?'est  q^  .d'être  Initiant 
d'une  femme...  E^tù  seriri  àto  à^e  !»  —  E.  Sle. 
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SiRiNfii  :  Log(^,r dans  la  jm'iiK^iVc  cortaiiie  chose 
.1  lorcc   (le  la'  n'pélor,  absolument  comnie.  si  Ton 
KiisaitréducatioiTinnsicale  d'un  canari. 
'    u  Nucin<^'en  avait  seriné  Hastignac.  ».—  Halzac. 

« 

Si  nixr.iF  (Chanter  comme  u.no)  :  Chanter  faux. 

•  S::nni':  :  Atare.  ■  '      -  > 
.*  ."  Il  paraît  même  cj^u  il  est  très-serré.  »  —  H.  Nroy- 

Mi:î;.         •  •  '  ■        ■  '  '       / 

Si';vi:r.r.  :  (t  I"ji  v'ià  une  sévère!  »  —  II.  Mo\Nii:n. 

.■         -  '  -^ 

C'est-à-dire  voici, un  fait  bien  Surprenant,,  bien 

(l!t;ne  de  réflexion.  .    ' 

•  \(  Ah!  je' vous  raconterai  ma  vie.  Je  vous  en  dirai 
(les  sévères,  mon  bon  ami.  »  —  Bicard. 

SiFFLFR  :  Boire. 

'<  11  n'y  b  plus  que  M. "Pi  qui  goûte  lui-même  un^ 
plaisir  personnel  à  voir  siffler  ses  admirables  vins 
(lu  Rhin  ou  de  Bordeaux.  »  —  Roqueplan. 

Sifflet  (Couper  le)  :  Coi>per  la  gorge. 

Et  c^ijpant  le  sifflet  au  roi , 
.     .'     Venge  Rome,  l'État  et  moi. 

~"  [Ifenriade  travestie.) . 

'Simon.  :  «  Comme  toutes  les  corporations,  celle  des  ' 
vidangeurs  a  son  langage.  La  maison  où  ils  travail-  ^ 
lent  est  appelée-  par  eux  atelier  et  le  propriétaire  de 
cette  maison,  fut-il  un  Montmorency  ou  un  Choiseul, 
est  appelé  par  eux  Simon,  v^ —  Berthaud. 

Singe  :  Corupositeur  typographe. 
«  En  revanche,  les  our*  ont  nommé  les  compo- 
siteurs des  singes  h  cause  du  coittinuel  exercice  qu'ils 
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fonl  pour  nllraper  les  leUres  dans  les  ceiiLciiiquaiUc- 
doux  .  petites  cases   où  elles  sont   conteiuies.  ))  — 

Balzac.  ,,  "  ,         • 

*  -  • 

SivGE  (Monnaie  de)  :  Grimace.  '    .  " 

«  H  la  payait,  comme  dit  le  peuple  en  son  langaij;v 
énc;rgi(iue",  en  monnaie  de  singe.  »  —  Balzac. 

SiuoTKi\  :  Boire..    *  -         * 

«  Son  bonheur  était. d'aller  siroter  le  x\\\  à  dix(l<' 
la  Courtille.  »  -^  Hicaiu).  ^    ''  ••         , 

Six  :  Ghandelle  de  six.à  la  livre^- 
((  Voyons  que  j'ajliime  ce  bout...  Tiwis,  votais  i!>^/ 
des  six,  Pluaiet,  c'e^t  comme  moi.  »  ■—:  Kic.vud. 

Smalah  :  Ménage  ^réunion  de  la  femme,  des  en- 
fants  et  du  mobilier.  Nos  campagnes  d'Afrique  ont 
enrichi  de  ce  mot  expressif  le  vocabulaire  martial.  On 
dit  :  ((3'emiTiène  toute  ma  smalah.  »  Pour  «  J'emmène 
touVmon  ménage.  »  - 

"  Soda  :  Mélange  d'eau  de  seliz  et  de  sirop  de  gro- 
seille. ' 

Soeur  :  Maîtresse,  dans  le  bas  peuple  et  rarméo. 

JS'Ma  5a?ur  .î^  Comment  va-t-elle?  se  disent  ironi- 
quement les  voyous  en  s'abordant.  , 

«  Sais-lu  ce  qu'il  me  répond?  <(  El  ta  sœur  : 
Je  l'aurais  cogné.  ))  -^  Monselet. 


•^)  — 


SoiFFEU  :  Boire  oirtre  mesure.  'On  dît  un  soiffard. 
«  Eh  bien,  oui,  là!  j'ai  soiffé  un  tant  soit  peu!  * 
-  Ricard.  ,  -, 
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S(>i(;\i:.r  :  «  Oh  !  en  vlà  une  soignée!  »  —  La  Bf^- 
r)m.iikM:,  (V.  Sévère.) 

S()Li:iL  (Avoir  un  coup  do).  {\.  Paf.)  à. 

^'ir/ucr  ii7i  soleil  :  Hongir.  (V.  Pùpier.) 

SoF.iTAiRK  :  Sppctateiir  qui,  pour  payer  moins  cher 
sa  |)lcico,  entre  au  théâtre  dans  les  rangs  de  la  claque. 
Sou  nom  indique  qu'il  ne.  se  croit  pas  obligé  de  faire, 
choiits  avec  ses  bruyants  compagnon*. 

<(  Gviuv  à  une  pièce  dé  cinquante  centimes,  j'entrai 
on  (pialité  de  solitaire.  Clest  de  cette  époque  que 
(lait '11 1  mes  relations  avec  le  ministre  chargé  du  por- 
tot'cuille  des  succès.  »  —  Alr.  Second.   ..  ^ 

So>NHTTKs  :  Pièces  d'argent.       '    ^   .  .  •" 

«  Et  kîs  sqnneU's&n  poche^j'accoursTT l'Opéra.  » 

—  DÉSAUGfJtllS*  ;  y^^ 

Sophie  (Faire  sa)  :  Se  donner  des  airs  de  vertu  et 
de  dignittl  — ^Ne  pas  oublier  que  ^opHt  et  saqeiu  \ 
sont  svnonvmes. 
,      ((  A  quoi  ça  m'aurait  avancé  de  faire  ma  sophie?  » 

—  MONSELET.  -  I 

r 

Soni  (Il  n:e)  :  Se  dit  de  quelqu'un  dont  on  ne  peut' 
supporter  la  vue.  ,  "  > 

Soi  LOGHAPHE  :  Hommc  qui  a  fait  de  rivrognerie  un 
vrai  métier.  —  Vue  soulographie  est  de  même  ujiet-  ;• 
orgie  préméditée.  "  ^''^'  -^^'i  - 

«  ils  feront  de  la  soulographie,  et  adieu  votré:t^^':>/'  , 
graphie,  plus  de  JQufiialI  »  —  Balzac        '^^^^^i^-. 

.  SorrcoN  ;  Ou^^ntité  si  Tiiinime,  qu'on  se  déikir      ' 
si  elle  existe:  De  là  le  terme  de *5qM;)fah.    ^ 
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«  Hren^qûede  l'eau  chaude  NTvec  un  soupçon  "de 
thé  et  un  nuage  de  lait.  »  —  A.  de  Musskt. 

Soi;pK  (Tremper  une)  :  Hosser.  -^  «  Je  vas  tremper 
one  soupe  à  ma  femme.  »  —  Gavarvi. 

Marchand  dk  soupe.:  «  I.efî  .marchands  de  soupe, 
dits  maîtres  de  pension ,  tâchent  de  vous  occuper  des 
lettres  et  des.scieneès  don.t  ils  ne  se  soucient  pas  pour 
diHourmn-  votre  attention  de  l'afiîreux  potage  qui  est 
le  bat  de  leur  spéculation.  »  -^  Alph.  KARir. 

SouM-  AL'  LAIT  (S'cmportcr  commè  une)  :•  S'irriter 
facilement.  .On  sait  que  le  lait  bouillant  déborde  avec 
lacrKtéi  "  v 

SouruciÈRE  :  «  Tout  en  ayant  soin  de  placer  ma 
giberne  ou,  comme  on  dit,  ma  souricière.^  »  —  Vidal, 
1833.  '  ... 

Speech  :  Allocution. ,    "  "   i 

€  Gonome  je  ne  trouvai  rien  dans  ce  premier  speech 
de  l'amoar  conjugal.  »  -r-  Balzac. 

«  Et  en  terminaot  moo  speech  ministériel.  »  — 

E.SUB,  ■-       "  •      .  ' 

Splî^iv^ttoue':  Atteint  dn  spleen.    '  '       , 

«  Un  grand  nombre  d'Anglais  splénétiques.  »  — 
Baizac.  . 


Sterliî^g:  Grand,  considérable. 

'V  t^^ATO'Dte  a  fait  une  scène ,  une  scène  sterling.  » 

^^.  "-:    -«  ri'f  Wa^-^essus  un  lAs  de  vieilles  drogues  qui 
'  font  un  sabbat  steriing.  » —yiDAL,  1833. 

Ejnprunlé  pu  système  monétaire  anglais,  ce  super- 
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laljf  est  l'équivalent  du  Corme  à  25  Ji*ancs  par  tête, 
qu'on  emploie  dans  le  «lême  sens.  '     - 

Sti(;k  ;  Canne-cr5vache.  •       ^    '  .    '      ' 

«  Celte  partie  jeime  et  fringante  de  la  bureaucratie 
écrase  du  faste  de  sîs  sticks,  de  ses  cravates'dc  fan- 
taisie et  de  ses  liabiLs  de  Dussauloy,  les  emph^yés 
supéricurs.f'»  ^  Mornand.    '  '  -      '^ 

'     STRADivAnu.s:  (Sous-entendu,  Violon  de); 

«  In  si  beau  violon  !  C'est  .un  stradivarius.  »  — 

KiCAHD. 

SuroN  :  «  Faii^  une  consommation  fanatique  de 
croquets  et  de  sucre  d'orpe,  dits  suçons.  »  —  Rolland. 

^     Suer  (Faire)  :  As^ommer^'ennui  quelqit'un. 

,    Suif  .-Réprimande.  (V.  Gahp.) 

SuiFARD  :  V.  Chic,  dont-il  est  synonyme.     ' 

Suisse  (Faire)  :  «  Le  soldat  a  pqur  pôiùt  d'honneur 
de  ne  jamais  manger  ou  boire;  seiil.  Cette  loi  est  tel- 
lement sacrée ,-  que  celui  qui  passerait  pour  \p  violer 
serait  rejeJ4,jLleJa  société -militaire,  et  on  dirait  de 


lui  :Il  hoi^M0Mi)n  suisse,  et  le  mot  est  une  proscrip- 

«  Suivaiit*iifi  axiome  des  casernes,  un  soldat  fran- 
çais ne  doit  \Mis  faire  suisse,  ne  boit  jamais  seul,  la 
civilité  exige  que  l'individu  altéré  cherche  un  confrère 
pour  lui  tenir  tête,  et  il  né  manque  jamais  d'en  trou- 
ver. »  —  La  Bkdollière, 

SuivKiR  :  «  Le  suiveur  est  un  type  parisien.  Quelle 
femme- étant  sorlie  sçule  té  soir  ou  le  jour  n'a  pas  à> 


^  J 


raconter,  en  renlraiU  chez  elle,  les  angoisse^  i\w6\\\\ 
a  causées  robslinali(3n  d'un  suiveur?  U"  suiveur  c^>t 
très-drôle  à  observer  cl  à  suivre.   Lue  feMunic  jkhs 
,  devant  lui  et  n-jouit-sa  vutl^par  une  tournure  (;uLil 
conque;  le  suiveur  accélère  son  pas,  dépasse  sa  vn^-l 
time,  et -se  retourne  bientôt  pour  juger  de  la  bcauiy 
de  l'objet  de  sa  poursuite.  S  —  HoQrr.iM.AN. 

Sli'F.rlifico,  coqukntiel,  TiKix.  V.  ^.V/m,  dont  (( 
trois  mots  sont  synonyines.  —  Habel;iis  a  eniplju 
dans  S()n  livre  III  le  mot  supcrcoquclicantinir. 


T. 


Tabac  (Ktre  dans  le)  :  Être  dans  une  p.Mlioiri|(ii-      "(\    "  . 
tique.  ■  -    ■         '  -  /\  / 

Tabac  (Donner  du)  :  Battre.  '      ■  \   ^ 

«  ^1  tu  m'échauffes  la  bile,  je^tc'f.'l.  du  Icd^ac  \u}uv^    * 
ta  semai;;ie  !  » — Vidal,  1833.  . 

\a  Je  veux  l'inviter  à-  une  chouette -danse.  —  Du  t,i 
l3^c?  —  Tout  de  même.  —  T'as  tort.  y>  —  Monsli.li. 

Tafe  :  Peur.  (V.  Trac.) 
«  T'as  donc  tafe  de  i^os  zigues.  »  —  Balzac. 
«  Ce.  n'est,  pas  toi  ni  les  paysans  qui  nous  f...  H 
tafe.  »  —  ViDAi,  1833. 

Talon  rougf  :  Élégant  aristocrate.    ^ 
«  Ceci  a  p(rru  gC'nant  à  nos  talons  l-'Uii^es  do  or 
temfs-ci.  »  — Ahmi.  KAun. 
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TwDFM  :  Voiture  à  deux  chevaux  attelés' l'un  de- 
*    yant  l'au'tre.» 

«  Nul  ne  porte  mieux  un  habit,  ne  conduit  nnjan- 
^/rwmièMxque  lui.  »  —  Balzac.  " 

'^  Tan.m:r  :   Ennuyer,  assommer.  —  Npus  trouvons 

tiMce  (lQ,<e  mot  en  1M1,  d^^s  Mgnstrelet.^* 

.  «  Les  communes  de  Flandre,  qui  dt^jà  se  commen- 

.    çaient  à  tavner,  et  désiraient  foin  do  retourner  en 

•leur  pays,  luidemantkVent  congi^.  »— (T.  Il,  p.  259, 

éd.  Muchoii.) 

.«Si  voussaviez  comme  c'est  tanna^iLÎ  »  —  Fi:sti::vi'.' 
.      TAwrn  LK  (',(  iir:  Hosser. 

^  «  Si  vous  vous  permettez...  ji^  connais  une  per- 
sonne qui  vous  tannera  le  cuir.  »  —  (Iavarm. 

Tante  :  Mont-de-Piété.  . 

«  Klle  inventa  d'engager  le  peu  de  bijoux  qu'elle 
I^nssédail  et  surlesquels  /7ja7fln/^,  car  elle  commen- 
çait à  parler  l'argot  du  quartier,  lui  pVôta.  »  —Balzac 

:     ■  Tantk  :  ((  Pour  donner  une  VBgue'  idée  du  person- 
nnL,T  qu'on  appelle  une  tante,  if  suffira  de  rapporter 

ce  mot  magnifiqlie  du  directeur  d'une  maison  centrale 
à  feu  lord  Durham  quivisita  toutes  les  prisons  pen- 
dant son  séjmir  à  Paris.  Le  directeur,  après  avoir 
•montré  toute  la  prison, 'désigne  du  doigt  un  local  en 
faisant  un  geste- de  dégoût. 

«  —Je  ne  mène  pas  là  \'otre  Seigneurie,  dit-il,  car 
c'est  le  quartier  des  tantes.  —  Hao!  fit  lord  Durham, 
01  qu'est-ce?  —  C'est  le  troisième  sexe,  milord.-  »  — 
Balzac.  '  ^       • ,' 

«  Lofants,  on  les  appelle  mômes  on  gosselins;  ado- 
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lesce«ts,.ce  sont  des  coumes;  plus  âgt'îs,  ce  sont  des 
tantes.  )^  —  M.'ilHivtsTOPHÈ:  —  Autres  Synonymes  : 
lapeUe,  pcdero,  chevalier  de  la  rosette. 

^'apé  :  Bien  tourné.  >     ' 

«  Lne  vinglaint'  de* lignes  bien  tapées,  comme  on 
dit  vulgairement.  »  —  Figaro,  '    .         ,     - 

■  On  prête  à  tapé  dans\le  nœud  la  môme  significa- 
tion. A  C'est  un  peu  tapé  dans  le  nœud.  »  '-4>La  Bk- 

DOLLlfeRK. 

Des  1755,  Vadé  disait  :  «  Une  manière  de  senti- 
ment bien  r' tapée.  »  . 

TAi'j;-r.L'L  :  Voilure  non  suspendue.  —  <(  Fonl-ils  des 
eml)arras  avec  leur  mauvais  tape-cul  !  y>  —  IIk.ard. 

Taper  de  l'œil  :  Dormir.  Le  mot  n'est  pas  neuf  : 
«  Il  y  avait  plus  d'une  heure  que  je  tapais  de  l'œil 

quand  je  m\ntends' réveiller.  »  —  OEuvm  badines 

de  C4XLUS,  1750. 

Tapin  :  Tambour.  Se  dit  surtout  des  enfants  de 
troupe  qui  font  ce  service. 

«  Il  a  une  uniforme  qui  est  celle  des  tapins  des  In- 
valides. »  r—  La  BÉD0LLIÈi<E.  4!^' 

Tartine  :  «  Elle  avait  le  défaut  d'employer  de  ces 
immenses  phrases  lardées  de  mots  emphatiques,  si 
ingénieusement  nommées  (les  tartines  dans  l'argot 
du  journalisme.  »  —  Balzac.  / 

a  En  faveur  de* l'amitié  que  je  te  porte,  pardortne- 
moi  la  longue  tartine  que  je  viens  de  te  faire  av^aler, 
et  sur  quoi  j'étale  depuis  une  heure  les  confitures  do 
mon  éloquence.  »  —  Th.  Gactier.  • 
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Tartiner.  «  Tu  n'as  pas  assez  de  s'^tyic  pour -^arfe- 
ncr  des  brochures.  »  —  1>vlzac. 

ÏASSK  (La  grande)  ;  La  mer. 
«.  C'esL  vrai  qu'un  peu  plus  vous  l^iviez  à  la  grande 
tasse.-  »  — ^  HicAiu). 

Tai  im:s  (Lp  royaume  dos)  :  La  terre.    '     . 
«  Je  pourrais   bien    m'en   aller  'bientôt  dans    le 
royaume  des  taupes.  »  —  Hicaiu).  '       .         , 

*  -Taupin  :  «  Le  simple  taupln,  le  .candidat  qui  se 
ppésenle  à  la  colle  d'admission  à  l'école  Polytechni- 
que, possède  déjà  des  connaissances  su[^éneures.  »  — 

La  BÉDOLLIKHE.    •  '^    ' 

'      Teinté.  (V.  Pal)         "  '-         '^  , 

Teinturif.r  :  Se  trouve  dtyà  dans  les  Mémoires  se-' 
.  crets  de  Bachauinont,/  à  la  date  du  25  septembre  1775  : 
«'Madame  la  comtesse  de  Beauharnais  a  fait  pré-' 
sénter  une  comédie.  Elle  a  été  reçue  :  on  ne  doute 
paé  que  le  sieur  Dorât  ne  soit  son  teinturier.  »      * 
.     «  Pîir  insuflisancè,  par  paresse,  ou  par  besoin  d'ex- 
pansion ,  tous  les  hommes  politiques  ont  besoin  d'a- 
voir auprès  d'eux  des  sous-hommes  politiques  ou  des 
sui^érieurs  qu'ils  consultent ,  qu'ils  laissent  écrire  ou 
qu'ils  s'assimilent....  Dans  le  style  dès  alTaires  pu- 
bliques, ceux  qui  exercent  cette  influence  s'appellent 
des  teinturiers,  parce  qu'en  effet  ils  se  chargent  de 
donner  à  l'étoffe  des  hommes  d'État  des  couleurs 
différentes,  et  de  varier  le  ton  de  leur  langage  selon 
les  circonstances.  »  —  ROqueplan.   ,       . 

Tenir  l(En)  :  Aimer.        "  ^ 

a  Est-ce  de  l'amour?  Alors,  il  faut  qu'elle  en  tienne 
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furieusenienl,  piiisq^n'cUe  faij^de  tels  sacrilices.  »  — 
.Ricard.  / 

Tern  AUX  :  Châle  de  la  fabriqiyfi'Ternaux'. 

«  Elle  prit  un  bonnet,  ^ui  ichal  de  colon,  —  le 
lernaux  était  au...  Mont-dc-I/iété.  »  —  Rigard. 

Tkte  (Fcilre  sa)  :,  Prendre/de  grands  airs, 

«  Fait-elle'sa  tête!  s'éci/e  madame  dG  Val  Noble, 
en  se  servant  d'une  admi/able  expression  du  vocabu- 
laire. »  —  Balzac.       -■ 

A. T^'  gagnes  d'avoir  l'exercice  une  fe(is  de  pins 
par  jour  poMr  apprendre  a  faire  ta  tête.  »  —  Vi^al  , 

183.3.     ■'. .;  ..     ,■  ;  •■    ;.  '.. ^/■'^,.,-  ^ 

TÊTE^CARiil^iE  :  Sobriquet  dqnnë  aux  AllemcVhds. 

Thomas  :  Pot  de  chambre  !  baquet.  , 

a  Parmi  les  consignljs  occupés  'a  passa:  la  jambe  à_ 
Thomas  {\'idcr  les  baquets  d'urine).  »  —  La  Bédol- 

LIÈRE.  .  •  ' .         " 

.  '  M.  Francisque  Michel  dit  à  ce  sujet  :  «  On  dit  que  - 
Thomas  était  le  fruit  d'iine  allusion  aux  mots  vide 
thoma  de  l'hymne  de. Pâques,  que  les  ménagères 
prononçaient  quand  on  leur  demandait  le  malin  ce^ 
qu'elles  allaient  faire  et  ce  qu'elles-  portaient  sous 
leurs  tabliers-;  mais  je  crois  à  une  autre  origine.  Ce 
^ïiot- pourrait  être  dérivé  de  l'espagnol  tomar.  » 

Nous  avouons  aimer  encore  mieux  1a  pifemi^re 
élymologie  que  la  seconde,  sans  y  croire  beaucoup. 
Elle  a  du  moinsiie  mérite  d'être  amusante. 

Tigré  :  Petit  valet,  danseuse.         %  . 
«  L'obéissance  est  leur  premièrje  vertu.  Leur  cha- 
peau à  cocarde  noire ,  leui^boUes  à  rclr()U|sis ,  leur  ^ 
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vpsto  r>Iene  et  leur  gilolbari^r^r;  couvrent  des  gamins 

arraclR's  aux  plaisirs  de  la  p'yjoHic.  »  —  A.,DErnèGE. 

«  i.o  l'uL  df^'hute  et  danse  un  pas  seul  ;  son  nom  a 

«Jlv  sur  l'ailiche  en  4wUt3S  .k'itrôs  ;  il  passé' tigre  et  de- 

.   vient  premier,  second,  troisième'sujet.».— TilCJautifr. 

Tii!i;-j(s  :  Mouchoir.  Inutile  d'insister  sur  l'étymo- 
logio  de  ce  moL.qui.fait  jmage.  '      '         '  '  ":■  : 

Tiiu;fi  .vr^  r.i!i:\\f)ii.us  :  Carotter  le  sei^icc ,-m'\Y\là\-' 
renienr parlant.  CorfiVne  l(>s  com/vignies  irélfle  sont  .  " 
e\eniples  de  corvée  ,-;//;Yr  aux  grenadiers  \euL  diç^«. 

s'adi-ibiKM- soiwnoiscuient  leurs  privileL'es.'  <. 

\  '  ■      '   '. 

Tn'i  :  r.amin  de  Paris.  «  Mousqueton  est  \e.  titi  par 
excellence,  c'est  le  vrai  gamin  d&  l'arisavec  sa  gaieté, 
SI  souplesse-,,  ses  bons  mois.  »  —  M.  Alhov.    .,      - 

Toc  :  Mijouxfaux  .  en  argot".  Une  femme  toc  ou  to-     " 
crz^îocsl  une  femme  .  laide  et  mal  mise.  C'est  l'op- 
posé de  rA?V.  Synon.:  Mouche. 

«.Avez-vous  été  hier  soir  aux  Variétés?  Comment 
cjt  Scriwaneck?  — Toc  — Et  Ambroise?— Mouche.» 

ToNNKAl;  :  Degré,  capacité. 
«  Tu  lui  aurais  rendu  sa  politesse.  —Plus  souvent! 
,  a  un  daim  de  ce  tonneau!  » '— Monselet.  ' 

toPKn  I  «  Ctraque  fois^jC|u'un  dévorant  rencontre^ 
-mi  autre  i^ivrier,  il  doit  lui  demander  dé  quelle  so- 
ciété il  Q:^i.  —  Çà'  S'appelle  toper. V~  Bjéville. 

Toi><)  :  onicicr  d'état  -  major  ou  plan  topogra- 

■"pbiftne.  *^ 
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>■    'JonLADi-:  :  Maiiio.        -      ■ 

,    ^f  T()iis1os'<îens  de,  lettres  ont  la  toquade  de  voii- 

loji-  qu'on  ne  change  pas  un  Iota  à  leur  nom.  )>„  — 

Onzflfcde  Pçins,     -, 

IcHM  .^NTK  :  Montre.    ,  .       • 

«J  fVjnoiisituir  (fui  me.  tr()uva  gentille  m'ofTiil  un 

j«.Hir  iine.loquaiite  d'or:..  La -montre  me  tentait.  »  — 

lîKTir,  \l%(]onie.mpornine. 

■    .'.  Quoi  c'Ir  pnrure.  r'U^  toqiinnlo!  —  f  esteaI. 

Ton  II'  :  A;  moitié  fouv  vioJcmment  épris.  On  dit  de 
même;  Il  a  reçu  im  cnup  de  marteau.  Ccst-à-dire  : 
Son  cerveau  est  bien  près  de  se  fêler, 
o:  Je  suis  toqué  de  vous.  »  -^iiw/AMr. 

«  Les  collectionneurs  sont  toqués,  disent  léur.s  Vr)i- 
sins.  ..  —  Idkm.  -.    ,'  .  ■ 

<r  Ma  chère;  les  hommes  c'est  farce!  *tat%)urs  ki 
même  chanson  :  Une  femme  à  soi  seul!  Toqués*  to- 
qués !  »  —  Gavahm. 

ToncHON  (3g  donner-^nn  c()up  de)  :,Se  iKillre: 

ToRD-novAix  ■:  Mauvaise  eau-de^vie.      ' 

«  Un  grand  verre  remj)li  de  tord-boyaux  jusqu'aiii' 

bords.  »—:  Im  BiS:DOLLi^:nK. 

«  Avaler  un  verre  de  tord-boyaux,  cojnme  raf)pe- 

lait  notre' amphitryon.  »  .I^-^ii,v,.,  i833.'. 

TonsF.  :  Estomac.  «  l^n  verre   de    tll  en   quatre.;. 
Ili.sloire  de  se'velouler.le  tor^e.*  »  —  Tii.  Caltii-h.- 

Torse  (Poser  pour  le)  :  Torser.*  ^ 

«  Le  torseurfait  i'indiiïérent,  le  myope,  lo  distrail, 
ne  regarde  personne  et  emprunte  Imis  ses  elfcts  à 
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son  irn^,  toujours  bartk;  d'une  cravate  à  gros 
iHi'uds,  et  d'un  gilet  bien  étudié.  La  tôrseur  projette 
sa.pditrine'sur  le  dcvanl  d'une  lo^^e  du  dans  reni- 
brasure  de  portes  d'iui  salon,  ou  dans  l'intervalle  de 
deux  rideaux  de  croisées.  »  —  HoolivPlan. 

ToftTn.Li:n  :  Manj^^r.  4^^^  \ 

«  En  trois  j(Hlrs  nous  aurons  tout  "tortillé.  »  — ^ 

Vidal,  18l^.        /^^ 

a  Voyez-yo^us,  j'avais  loilillé  une  gibelotte  et  trois 

litres.  »  — -!  Hicaud.  -  ,     • 

Toi cjit:  :  C'(\st  quekjue  clioso  de  plnj^  qua  ])ineUe. 
touche  se  djt  desdebors  d'iin  personnage  considér-<is 
en  leur  ensemble.  —  «  Quelle  bonne  touche!  s  s*é- 
cri0-t-on' à  l'aspect  d'un  grotesque.  — 'Le  mol  a  dû 

naître  dans  les  ateliers  de  peinture. 

V  '  ' 

'  Toli>i:t  :  Aplomb,  ati,da,Ce.    ^  .  " 

«  Et- dire  qu'avec  du  toupet  et  de  la  jTiémoire  tout 
le  monde  en  f'rait  aut(uit!  »  —  IL  Monnier. 

7 0M/7e^  (Se  mettre  dans. le)  :  Se  mettre  en  tC'lei  ' 
«  Et  mosieu  se  licbera  dans  le  toupet  que  K)ut  sera 
dit.  V  -— -  Gavahm.  ^  ' 

TouFi  (Ifaire  voir  le)  :  S'échapper,  s'enfuir. 

«  Us  t'ont  fait  Voirie  tour  comme  des  gueux.  »  — 

MO.NSKI.KT.  '  ,. 

u  veilleras  à  ce  que  Fa  donzellc  n'essaye  pàsHo 
nous  uîita--voir  le  tour.  »  —  Montépin.  ^-     -     . 

ToLiu.oi'nou  ':  Soldat  du  centre.  Selon  M.  Franc. 
Michel,  ce  mot  vient  de  lur^lurtauy  qui  signifiait 
piéion.  l'aulde  Kock  a  fait  un  romaujde  ce  nom.' 
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ToLRNÉE  (RecevOii*'une)  :  Être  ballii. 

Payer  une  tournée  :  Payer  à  boire  àrses  conipaj^^nons. 
Les  Iqurnéçs  s'offrent  en  général  devant  le  comptoir 
d'uil  marehand  de  vins,  elles  sont  d'autant  plus 
nombreuses'  que  le  hasard  y  a  rassemblé  plus  de 
compagnons,  car  aucun  d'eux  ne  veut  se.  céder  en 
politesse  et  paye  la  sienne.  —  Cet  excès  de  délica- 
tesse aboutît  ordinairement  "à  l'ébriété  complète  de 
ceux  qui  l'ont  ccfinmis. 

«  11  offre  .uiie  tournée  au  café  Robert.  »  —  Mon- 

SELET.  "  ■  ,  .  , 

■  •    TotRNi?R  DE  r'ŒiLi  S'assoupir,  mourir. 

•     «  Trois  ou  quatre  méchantes  chopines...  ça  tourpc 

l'œil.  »  — 'Gavaiinj,. 

-      ToussAiLLER  :  Tousscr  fréquemment. 

V  ^  «  En  toùssaillant  et  remuant  beaucoup  de  chaises.» 

—  Balzac. 
Tousse  (Non,  c'est  que  je).  Dénégation  ironique 
■,  peu  tradiîisible.   Synon.  :  Regarde  comment  je  nie 

mouche,  ou  Gomment  j'ai  le^  nez  foit. 

Trac  (Avoir  le)  :  Avoir  peur.  Nos  paysans  donnent 
encore""  le  nom  de  trac  à  une  maladie  qui  cause  un 
frisson  perpétuel.  '  -"^ 

a  Aurait-elle  levé  notre  lièvre?  J'en  ai  le  trac.  »  — 

,     LAlflCHE,  '      ^ 

Traits  :  Infidélité  gïhnte.  —  «  Son  mari  lui  avait 
fait  tant  do  traits  qu'elle  l'avait  quitté.  »  —  Cuamp- 

FLtlRY. 
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liiAUi^A":  «  I;a  ffMigtJe,  l'audace  et  tout  Je  grand 
IraK'riaVfcrc'xronlririlô  féminine.  »  — 'Motisclit. 
Todt  le  tremblement  ^  la  riiciiic  sipificaiionL     * 

'    Thîfi.k  :  Tabac. 

TfiKfziKMP  AHRoNmssr.MKNT  î  C'est-à-dirc  l'arroDdiii- 

--'pment  où  on  ne  ^.marit*  pas,  puisque,  avant  1^59,  il 

Jj'oxistaii  poifit.  LitHmo  a  fait  un  livre  sur  le  trrixlème. 

«  Jamais  elle  n"a' cU'  tua  n-mme,'  pas  mC^m  au 
î;^;  armmlis.s(^rîl€nl.  »  —  Bkrtall. 

;  TiiKMHLi^MEvr  :  H(;unioii  ^('lU'rale.  '    \ 

«  A  l'union  (i^e  l'infanlefie,  de  la  cavalerie,  dé  tout 
le  tremblement.  »  ^\\.  m  la  BAnr;K,      '■ 

T/u.Mi'KK  :  Conrectioninanuelle.    , 
«  Si  je  ne  me  respectais  pas,  J^  vous  ficberais  une 
drôle  de  trempée!  »  —.GAVAnNi.  -  .    . 

ÏHKNTt:  i:t  un  (Sc^ mettre  sur  son)  :  Mettre  sa  plus 
belle  toilette.        >  ,  _     •  .  . 

«  Jossillon  va  reprendre  sa  toilette,  car  aujourd^iui" 
il  pré(ond,.dit-ir- se  mettre  sur  son  trentaet  jn. » -- 
Max.  Bcciion.  .  i      .      . 

<r  Elle  s'était  mise  sur  son  trente  et^un,  et  je  puis- 
vous  assurer  qu'elle,  était  ,  bien  li celée.  » --^  Vi- 
dal, 18^3.  '  ' 

Tifh:\TK-sixiKME  DESSOLS  :   «  Lo  pau vro  vîcomt^' a 
<ké  enfoncé  dans  le  trente-sixième  dessous.  »  -~  Mo\^  . 
TÏ:,>i>'.  — '  C'est-à-diré  aussi  enfoncé  que  pcfâsiblç^ 

1^0  terme  nous  vient  des  coulisses.  On  sait  combien 
nu  IhéfilVe  a  de  planchers  dilléreiUs.  ""   - 
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TniFOMLLF.n  :  Flirt'tO'T  onpnUànt. 
f  Tnc  espèce  de  chose  (|iir(rif()iullc,  qui  se  prô- 
îpène.  »  —  H.  MoNMKii.  ' 

s 

TurpOT^iK,  {\'.  Trempée.)  «Oh!  qiiHlg  IripoU'e  j«! 
vaU3  ficherais,  ma  poulet  »   -~  (îWAnNr. 

Tnois-iî:Toii.i:s  :  Signe  cônveiUioiim'I  servant  â  d»'- 
si^ier  une  i)ers')nne  dont  on  ne  vent  pas  faire  con- 
naître lé  nom.  -     . 

t  C'est  que  la  femme. h»f^i(inie  de  ce  peintre  (»sl  la 
maîtresse  dn  gros  Uoi.-étoiles.  »  —  Alb.  Skcond. 

Avoir  Us  ètoiln  :  (jhlenir  les  épaulctles  ét.oilrcs 
d'oflkier  général.  "*  ■         ,  ^ 

TaoFSii:MK  dkssous  :  «  Dans  le  troisième  d^ous 
des  sociétés,  pour  emprunter  à  !*art  dramatique  une 
V'  expression  vive  et  saisissante.  Le  monde  n'esl-jl  pas 
un  <!iéâlre  ?  Le  troisième  dessous  est  la  dernière  cave 
pratiquée  sous  les  planches  de  POpéra,  pour  en  re- 
celer la  rampe,  les  ^ipparitions,  les  diables  bleus 
que  vomit  l'enfer.  »  — Balzac. 

Trois-sik  :  Esprit-de-vin,  eau-de-vie.  , 

«  Le  trois-six  mè  fera  l'effet  d'eau  panée.  »^—E.  Sut. 
«  Au  moins,  inj^^f  dis  pas  que  j'aime  pas  le  .trois- 
six  î  »  —  Gavauni.  '  '  .        ;     .    . 

Trompette  (Nez  en)  :  Nez  relevé. 

Tronche  :  «  La  Sorbonne  est  la  tête  de:Thomme 
vivant,  son  conseil,  sa  pensée.  La  tronche  est -un 
mot  de  mépris  destiné  h  exprimer  combien  la  tète 
devient  peu  de  chose  quand  elje  est  coui)ée.  »  —  " 
Balzac  . 
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Thottin  :  «  I.o  IroUm /toujours  choisi  parmi  les 
Kns<'l('.'S  |(>  plus  jeunes  el  les  plus  espiè^'les  du  ma- 
Kiisin,  élail  Je  véiilahN;  peliL  clerc  de  tout  niagasi/î 
de  niotk's,  »  -  -  i,.  Hiaht. 

•  nonoii,  (Kaire  le)  ;  Si-  du  (U^sTHIos  inscrites  à  la 
police  (jui,  de  sept  à  onzt;  heinn-s  du  soir,  se  promènent 
sui:  le  (rottoir  voisin  de  leur  lo<;is.  '         ■? 

Ciiwr^TnoTToiii  :  «  jji  termes  d'argot  comique , 
^rand    Irollo^r    veut    dire    liant    répertoire.    »    — 

(ioi  AUJIAC.  , 

TitoinADi:  :  SoKlal  de  la  ligne.  C'est  un  dirnîmilif- 
de  troubadour,  qui  est  aussi  employé  dans  le  même 
-»sens. 

^^uou  DK  DALLK  :  Anus.  . 

M'n  plumel  (^nervé  palpite 
Sur  leurs  colbacks  fauves  el  pelés.     . 
Prè.s(k| /rou  rfe  6a//e  la  mite         ' 
A  rongé  leurs  dohnans  criblés, 
leur  culotteX(fe.peau  trop  larges 
Font  mille*plis  sur  leurs  fémurs. 

Th.  Gautier. 
Trolsseolin  :  Dcrnere.  Ter«ie  militaire  emprunté 
à  la  partie  de  la  selfe  sur  laflUB|le  repose  la  plus 
noble  partie  du  cavalier.    /  :     . 

^  Tnpe  :  «  Le  truc-est  la  science  des  dèlads.  On  dit 
d'iin  écrivain  qui  file  1^  scène  avec  aifficOUé  qu'il 
jiianque  de  Iruc.  »  —  fe.  Texii-u.  ^ 

«  11  il^igna  pous  donner  quelques  renseignements 
sur  son  Iruc^'est-à-dire  le  métier  qui  le  fait  vivre.  » 
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,  "  !^ii\:uit   noire  Iriic  ordiiiaiii».   »   —  Cahants  de 
Varix',  1821. 

«  La  vcrirr  qu'on  fait  voir  pour  ininix  caclirr  lo 
vire,  voilà  lo  Iruc  d'nii  scscinc  liOrDpciir.  «  —  floi  ssi;- 

MANA,    IHOf). 

Tiu  ociiii  :  «  On  nppclh»  ainsi  Ions  r«>s  p-ns  (jiii  ': 
passont  leur  vi(>  à  ronrir  tic  foin»  en  foin»,  ii*ayaii(. 
pour  loulo  in(lnf>lri<î  qu'ini   pcljl   |)(mi  de   hasard/ n 
—  l'niv.  I)'An(;i.km():^t.  " 

Ti  ii.i:  :  flt  La  Providoncfî  no  man(ni(^  pas  poiirlanL 
de  nous  [,Tatifior  d'uim  foule  (iÎMh'sa^rénn'nls  sul)ils,^ 
vidgairoment  app(»lt's  tudat.  »  —  IIhjinauî). 

Tl'Rco  :  Tiraillour  indigène  de  l'arfiK'e  d'Afrifine." 
«  Un  carré  d'infanlcric  de  ligne  et  de  tureos  vi|] 
se  former  sous  nos  pieds.  »  —  MoriNAND. 

ÏLT\F  :  Champ  de  course.  y 

.  «  Un,  vigoureux  coup  de  jarret  a  rc}x^  Titt  debout 
sur  le  turf.  Son  cavalier  s'élance  çkfssus.  »  —  A.  Dk-. 

niÈGE.  ,  / 

'     TuRNE  :  Logis. 

«  L'immeuble!...  je  me  suis  tout  de  suite  souvenu 
de  cette  turne.  »  — MoNTÉPiN. 

Tuyau  de  poêle  :  Chapeau.  Dan,s  l'année?  on  donne 
le  même  nom  aux  bottes  de  cavaliers. 
^    «  De  nos  jours  les  chapeaux  des  hommes  sont  de 
vrais  tuyaux  de  poil.  »  —  GoM.viEflsoN 

«  Il  donna  un  coup  de  poing  dans  son  tuyau  de 
poêle  (son  chapeau),- jeta  son  habit  à  queue  de  mo-" 
rue.  » —Th.  Gautier,  1833. 


>    . 


"  \olr(V  |iiyaii  de  poolc;  n'i'st  pas  trop  riip.  » 

IjM.    DK  NI'IVIIJ.F.  , 

Typo  :  Ouvrier  lypofjjraplie. 


Titras  :  lUramoninii). 

«  Ces  royalisics  siirnoiniiuVs  iillras  pqr  l'opposi- 

»       - 


/ 


>^,  Vacfik  FNiiA<;ÉF,  (Manger  de  la)  :  Ktre  nidcmçiU 
éprouvé  sous  le  rapport  des  commodités  de  la  vie. 

^  «  SaiiS  l'illusion ,    où  irions-nous  ,  elle  donne  la 

puissance  de  manger  h  vache  enragée  des  arts.  »  — 
Balzac.  . 

Va  DK  LA  BoicHK  :.)Bibôron.  (V.  ce  mot.) 
((A  ces  va  de  la  bouche  tû  faisais  l'œil  et  te  trou- 
vais heureux.  *  —  Monselet^^  ,  _   ^ 

■*'*'■.. 

;  Va-tout  :  Opération  hasardeuse  dans  laquelle  on   * 
risque  son  dernier  ehjeo.    , 
>*      <r  La  fortune  qu'ils  risquent  dans  un  va-tout.  »  — 
Diorama  de  J^aris ,  iS}%  .'  -^ 

Valence  :  Drange  de  Valence-  Très-usité  à  Paris. 
«  D'ia  Valence  i  D'niiandez  d*  la  Valeoce.  *— Ajlb. 

Second.  '   .  *  . 
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Vjfccu  (Avoir)  :  Avoir  l'expérience  do  la  vie. 

<  Il  9av«ii.  taat  a^*  clicwes  ;  il  avait  v<>cn.  «>  -1  u 

CiASSAGNK. 

Vkdkttk  ;  «  yu'esl-cc  que  la  vedette?  C'esi  lu,  fa- 
veur toute  sjM'ciaie  (le  voir  son  nom  iuiprinK-  (;n 
carnctères  trois  fois  plus  gros  que  celui  de  .'>ès  cj(na- 
rade«.  Uin  »dmiin»tralions  ihiîàtrales  ij'ar.cord.nt 
cetU3  favoiir  (|Uiiijx,  acunirs  ol  actrices  ([ui  foui  re- 
coUc.  »  — MoNriiwN,  .  ,     . 

\h.m  :  Arrouclier.  * 

Au  dix-s<^ptH*nîe  sif*clo  Tqlleitiant  dos  Itéfuix  ikvi- 
\ait.:  «  l'u  |)eaii  joiin,  la  nW-re  s'apcniit  qu'elh*  (^laif 
gros.s(;...  die  ne  fut  pjjs  uial  habile  ;  cMc  trouva  à  <|ui 
donner  la  vache  et  le  veau,  »» 

VeutTTC,  viissK  :  Peur.  V.  ïrflc    r 
<  litre  q«e  j'ai  vendu  à  01  fr.  25.  Ah!  j'ai  eu  la 
Valette.  )) --Dï  UuveN.    ' 

Du  Vent!  :  C'est-à-dire  :  rien  pmir' toi ^  -^  Très- 
UMjié  tto»  Je  p«i»pk>  '  ^ 

Vk^Ttrk  (Ne  rten  «voir  dans  le)  :  Mot  consacré  dans 
l'argot  du  journalisme;  c'est  un  brevet  d'incapacité. 

a  Ce  petit  Lucien  n'avait  que  son  roman  et  ses 
premiers  articles  dans  Je  veutre.  »  —  Bawac. 

Ventre  (Se  brosserie)  :  Ne  pas- trouver  un  emploi 
lucratif  dj  ses  forées  oh  de  son  talent.  C'est  ainsi 
qoe ,  dan*  les  Binettes  cohtempovmnts ,  Corhmerson 
dit  que  Paul  de 'Kock^nfe  pouvant  placer  son  premier 
Tomm^  a  dû  «  se  brosser  le  ventre  avec  Tjjyjiw^  de 
m^Jmme,  faute  d'un  ^iteur  », 
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\kii  (Tuer  le)  :  (( ...  Boire  do  reau-dc-vie  ou  du  vin 
blanc  ;  libation  malinaU\  dési^m'e  par  le  dicton  tuer 
-le  ver.  »  —  Miiicku. 

\  PU  iu)N(;fiiii  : ,  Voilnrc  pris(!  à  l'IuMirc»  pour  faire 
dos  visilcs  dont  cbarnno  est  abn^^i'c^  dans  h»  but 
d'avoir  nioins  11  payer  au  ooofior. 

«  La  lorol le  arrive  on  cabriolol  et  dit  en  entrant  : 
|>o(  UMir,  protez-UMM  doue  do  (luoi  renvoyer  mon  ver 
VotKffur.  La  lotollo  preiul  viuKi-franr.s  sur  la  rbomi- 
ni'o;  v\U\  on  s/y^istraiLun  quart  pour  le  cocher  et  ni<'t 
le  reste  par  distraction  dans  sa  bourse.  »'  —  M.  Al- 
noY,  IH/iO. 

VF.nsioNNAii\K  :  Personnage  dont  le  nic^ticr  consis- 
tait h  s'acquitter,  lors  des  (''|)reuves  (ht  baccalaurt^at, 
de  la  redoutable  composition  do  version  latine,  au  lieu 
et  place  des  candidats  pourvus  de  plus  d'argent  que 
de  science.  C'était  un  véritable  faux  dont  pltfeieurfi 
condamnations  ont  dû  dégoûter  les  amateurs. 

Vespasienne  :  Chaise  percée  couverte  qu'on  pro- 
menait vers  18Z»0^  dan^  les  rues  de  Paris. 

La  Vespasienne  ^ 

Parisienne 
'  A  l'observateur  arrête 
Offre  asile  et  commodité. 

Festeau. 

Vice  (Avoir  du)  :  C'est  avoir  une  grande  imagina* 
lion  ;  jdans  l'argot  de  Paris,  on  donné  souvent  le  nom 
d'un  défaut  à  une  qualité.  V.  Méchant,  / 

Victoire  :  «  Quant  à  la  chemise,  c*esl  au  marché. 
Saint-Jacques,  chez  Mademoiselle  Victojre,  qu'ils  (les 


mi 


N 


pro- 
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chiffonniers)  vont  la  checchcr.  Ils  l'appellent  dn  nom 
(le  la  n)archoncle,  une  Victoire.  Elle  leur  route  dix 
sous;  quelquefois  nioins,  jamais  plus.»  — iJ^tirruArn. 

VicToniA  :  Voilure  d(^couveHG,     ' 

«  Saluons  l^tM.  Jules  de  Pn^maray  cl  lliMiri  Mur^^er, 
(jui  onl  l()U('!;i  frais  communs  une  c^U^gante  vi(  torin.  » 
—  Ain.  Skconi). 

ViK  (Faire  une)  :  Faire  tapage. 
KAnu:  i,A  vn;  :  S'abandonner  à  des  excès  de  loule 
sorle.  '  . 

ViKii.Li:  (In  verrede)  :  C'esl-à-diredc  vieux  cognac. 

ViKiJX  HK  i,A'vn:i,i.i.K  :  «  Vieux  soldat  de  la   vieille 

« 

grvuU^r  le. vieux  de  la  vieille,  comme  on  dil.  »  — 
Hai-Zac.  • 

ViGM'S  (l^llre  dans  les)  :  Tire  ivre. 
4(  C'est  pas  être  un  homme  que  d'êlie  toujours 
dans  ies  vi|ncî>.  »  —  Balzac. 

Vinaigrf  (Crier  au)  :  Accuser  une  personne  de 
chanter  faux.   •         -  ^'* 

.Violon  :  Prison.  —  Un  girondin,  "Ducos ,  fil  quel- 

,ques  jours  avant  sa  mort,  celle  chanson  dans  rhù.lct 

de  la  Conciergerie  :  y.. 

.  „•   !     Vient  un  municipal , 

Lequel,  d'un  ton  brutal,    - 
Dit  :  Citoyen ,  vous  avez  tort 
De  voyager  sans  passe-port. 
Pour  punir  çpt  oubli, 
Il  vous  faut  aujourd'hui 
Danser  la  carmasnole 


%» 


Au  bruit  du  son  du  violon. 
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Giia(|t't,  réditcur  ûcs^Mdtnoires'dc  fîuzot,  où  se 
trouve  celle  cfianson  ,  met  en  noie  :  ^     • 

«  On  ap|)ene  violon  h  Paris  une  prison  (luc  chaque 
serlion  a  «l.ijis  .son  enceinte,  p^ur  enfermer  ceux 
»pron  arnHe  la  nuit  et  qui  sont  le  iendenjain  Irans- 
Ïvv6s  dans  nhi^  mais()n  d'urnH.  » 

\iviu:s  (Ta|)('r  sur' les)  :  Manger  a,vec  avidilr. 

(:(M  wtn  i.rs  MviiKs  :  ISuppriuier  renvoi  d'une  pen- 
sion aInnenlAire.  ^^^ 


>  ■ 

In  X  :  In  polytechni<:ien.  —  Lks  X  :  Les  mallK'- 
nialiques.  —  T»:;tk  a  X  :  TO le  organisée  pwtf  le 
calcul.  '. 

a  L'ancien  est  évidemment  une  tête  à  X.  »  —  L  \ 

BÈÎÏOLLIKnE.     *         ^  '  -  » 

'X  :  L'inconnu.     \. 
«  On  clionche  l'X  du  cœur. .»  —  ÏKxiEn. 


•    ^t:prnn  :  Soldat,  des  bataillons  d'infanterie  légère 
d'Afrique.    "  _ 

ZiG  OU  BON  ziGLE  :  BoH  Compagnon. 

«  Enlrez,  entrez^  nous  sommes  tous  ici  de  bons 

zigUCS.   »  —  MONSELET. 


(  i 


T 


--  2G7  — 
•«  Jo  suis  un  bon  zig,  il  a  l'air  d'un  hon  çnfaiil, 
nous  nous  entendrons.  » —  MoNTi'i'iN.    : 
*    /oi;z()i;  :  /(uiavc.        , 

«  Ils  ne  ressemblent  en   rien  aux  zouzou^ciu'on 
\"il  .sur  lesJ)()uI('\,'ir(N.  )>  —  J.  Nkhim;. 

/iT  :  Non.  •        - 

"  IH  on  lui  dua  zul.  »       (iwAiiM. 
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T 


-  AIIku',  coloiicl   Aiiihcil  ,  .I.iC(iu(>s  Ar.T;;(),   \-.    \ui)rj(>l-. 

—  <!<•  \\,\\/,év,  n.irriiTc,  Uo^rr de  Hcjmvoir,  F.  lltVaud  . 
Ili'iliill,  (I<>  Ui(;\illr,  ChiirloH  Hliinc'*^r(>lnis  non>l ,  Hra/irr , 
.Mji\    •lliiclion,    -r Ciliiissol,    (lannouclir,  ChampOiMiry 


(  Jial(Mul)i'ian(l,  ('.( 
C.oiiailliiir,' —  i',\\) 


(•riinal,  (;<»^i»i«r(I,  Cormon,  (lonniiciso'n, 
laiiu'  I)t'liiiar('/ra\ilt'  DrIonI,  l)(M'i('';^'(\ 
Drsaut^iiMX.  .r."l)iijll()l  ,  Dmiu'ril,  —  Keslcau,  Mw^«'ni(»  Foa, 
—  Th.  (i.aiiticiV  iiavarni,  (iiMard  de  N«»rval,  (io/lan.— 
I-(Miis  IliKiil,  ^--\j.  .liinin,  l*;i,  Joiirdaiij,  J()u\ ,  —  Alpiionsc»^ 
Karr,  1'.  de  K(A,  —  \{.  d,.  I.aha'nr,  do  La.  «««doDiiTc  .* 
I.ahiclic,  Lara>.>akn(\  Paul  Lacroix,  .Iul<vs  Lacroix. 'do  La, 
Fi/clicrc.  '  Lcfils.  Icmcrcior  de  Neuville,   Kdouard   Le 
moiiu',  Hiiliberf   lWoux  ,  Ia'^o  L^spès,  de   Leu'ven ,  \Ai- 
l)i/e,  Ai.i^MisIe  LuchW,  —  Viclor  Mahille,  Marco  Saint- 
llilaire,  Méles\illo,   M(^riaf>e,   Fraiicis(iue  Micl^el,  llenri 
Mdnnier,  All)erl  MonniW,  Monselef,  do  Monh'pin,  Moreau 
i.:hriï^toi)lie,  Mornand,  Murger:  —  Çh.   Nodier,/-  Ro- 
dolphe d'Ornano,  —  deWei^Vival  d'Anglera/nt,  Tal- 
lemant  des  Réaux,  Rétif  de  laB^tonne,  Rica/l,  IL  Rol- 
land,  Nestor  RoqueplanyA George  Sand,-Aur.  Scholl,, 
Scril)e,  Alb{«ric  Secotid  Avédéric  Soulié,  B{jgène  Suc,  — 
kdniond  Texier,  —  Vaciî,  Léon  Vidai,  11/ de  VielcasteL 
Villemol.  Villon.  —  MéÙinie  AValdor,  et/.,  etc. 
'.  /        ■ 
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